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CULTURE 

X> JE S 

MURIERS. 

fàt*^4 ^ culture du Mûrier confidé- 
fîr ÂÇ r ^ e P ar rapport à l'éducation 
Jjdes Vers à foie, a pour objet 
l'ace roi flèment ôi la multi- 
plication des feuilles de cet arbre , qui 
font l'aliment ordinaire de ces Infec- 
tes : c'eft à quoi tendent fingulièremens 
la greffe et la taille , qui donnant au 
Mûrier une vigueur, que la nature feule 
lui refuferoit , hâtent fes progrès Se 
augmentent de beaucoup fon produit. 

Ces deux opérations Se celles qu'on 
pratique dans le femis , U Pépinière 



& dans les autres Plantations (a) font 
très-bien détaillées dans quelques Au- 
teurs , qui en ont traité relativement à 
la culture des Arbres fruitiers ; il n'en cil 
pas de même de l'application qu'on en 
a faite aux Mûriers , dont la culture 
a d'aillcuts des procédés qui lui font 
propres ; & qui ne font connus que 
d'un petit nombre de Cultivateurs , qui 
ont perfectionné depuis peu cette bran- 
che d'Agriculture. 

On a cru que ce feroitfervir utilement 
le public de la lui faire connoitrc , telle 
qu'elle eft aujourd'hui dans quelques 
Cantons du Languedoc, où l'on cultive 
le Mûrier avec plus de fuccès ; & de 
raflèmbler pour cet effet dans un même 
(a) Je prends ce rerme dans l'acception 

due 8 de terrein planté en ubres : le terme 
Plant , qui eft plus commun;' ment employé 
dans ce fens , ferait fujet à de fréquente) 
équivoques , lorfque les cire ou fiances ne le 
dérermineroient point au fais collectif qu'il 

Cba:np planté en plein , on dit , voili un beau 
plant d'arbres. En parlant , au telle de l'action 
de planter j'employerai le mot Flanlage , quoi- 
qu'un peu furanné. 
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ouvrage, ce qu'il y a de mieux fur ce fu- 
jee dans quelques anciens Traités , Se ce 
que Japratiqucactueile de nos plus habi- 
les Cultivateurs y a ajouté. C'eft d'après 
ces vues Si fur ce plan que j'ai dreffé 
ce Mémoire : Se je m'y fuis déterminé 
avec d'autant moins de peine , que 
■n'ayant pas été témoin oifif, ou fimple 
fpecbareur des manœuvres que je dé- 
cris , j'avois moins à craindre de don- 
ner dans les méprifes où pourroienc 
tomber ceux qui n'ont pas mis eux- 
mêmes la main à l'œuvre. 

Je réduis ce que j'ai recueilli fur ce 
fujet à cinq chefs principaux , ou aux 
foins que demandent, i". Le femis. 
i°. La Pépinière. 3°. Le Plantage des 
Mûriers de haute tige. 4°. Celui des 
Mûriers Nains, ou en BuilTon. j". La 
Greffe. 6". La Taillede ces Arbres plan- 
tés à demeure. 

Du femis des Mûriers. 
Un femis eft un cfpace de terreïn 
où l'on feme des graines d'arbre pour 
les élever, &; les mettre après un cer- 
tain tems en Pépinière. L'on abrége- 
A* 



rcic d'une , ou de deux années le tems 
qu'il y a à attendre , avant que le plant 
du (émis foit venu , fi l'on formoit 
tout-à-coup les Pépinières avec des 
boutures de mûrier : c'ell même la 
pratique des Ifles de France Se des 
Indes Orientales où l'on a dans peu 
par ce moyen , de grandes plantations , 
qu'on renouvelle de tems à autre. Mais 
la difficulté de faire reprendre dans ce 
pays-ci cette efpéce de plant , qui ne 

Îiouflè pas auiïi aifément que le Sau- 
e, y a fait renoncer : on préfère de 
femer de la graine; c'eft même une 
forte de néceffité pour les pays où l'on 
n'auroit point d'avance de Mûriers , 
d'où l'on pût détacher des boutures , 
pour une nombreufe Pépinière. 

, Nos Jardiniers Pépiniériftes fement 
communément au Prinrems la grai- 
i« gril- ne de Mûrier , ramaflec neuf-à-dïx 
M(w« mois auparavant. Ceux qui feroient à 
j* 1 " portée d'avoir des mûres fraîches Se 
dans leur point de maturité , n'au- 
qu-n™ ■ roient pas befoin d'en faire fécher la 
graine & d'attendre le Printcms pour 
la femer. La graine fraîche , envelop- 



pce du fruit , fcroic bien plus dîfpCH 
liée à germer ; Tandis qu'elle cil entou- 
rée Se pénétrée de lues probablement 
deftinés à la nourrir St à lui donner , 
pour ainfi dire, le premier lait. Le plant 
d'ailleurs provenu de ces graines , fe- 
mées à la chute des mûres , poofleroit 
avec vigueur , dans une Culon où la 
chaleur hâte l'ace roiilement des plan- 
tes; pourvû cependant que ce puîf- 
fant agent de la végétation , concou- 
rût avec celui des arrofemens , qui 
doivent être alors plus frëquens & 
plus abondans , pour fupléec ce que 
î'évaporàcion auroit fait diiïïper. 

Quelque faifon qu'on prenne pour 
femer , il faut que la graine foit tou- 
jours hurneûée , tandis qu'elle eft en 
terre , & l'on ne devroit avoir d'autre 
règle pour l'arrofer , que la fécherefle 
qu'on apperçoit St qu'il faudrait même 
prévenir. 

J'ai vû un femis de Mûriers fait tout 
naturellement dans une place , qui n'y 
paroifloît guère propre : c'étoit fur un 
chemin peu panant , tourné au Nord , 
bordé de hautes murailles & où le fo- 
Ai 



Icjl ne donnoit prefque pas : iJ etoit " 
de plus , ombragé par un Mûrier , dont 
le iruit en tombant, roulok dans les 
joints d'un pavé, où il n'y avoit que 
bien peu de terre ; mais elle ét.oit tou- 
jours abreuvée par l'égoût d'une fon- 
taine , qui coulpit tout auprès : les 
petits Mûriers y avoient foifonné beau- 
coup mieux , que dans les jardins où 
On les féme , mais donc la terre n'eft 
pas à beaucoup près auflî-bïen humec- 
tée. . 

Je remarquai des touffes de ce jeu- 
ne plant , plus belles que les autres ; 
& c'éroit celles, qui avoient pouffé du 
milieu de la fiente de cochon : ces ani- 
maux ayoient dépofé fur ce chemin , 
une partie des mûres qu'ils y étoient 
venu pa'icre : la graine de ce fruit , 
préparée par la chaleur de l'eftomac , 
& enve.oppéc de fumier, en tombant 
fur une place toujours inondée d'eau , 
ne pouvoir manquer de bien pouffer 
dans cme faii'on &: de produire de 
b?aux plants dans la fuite ; fï;la terre 
eût été ai Ipofée à recevoir bien avant 
leurs racines. 



I 



, On voit de-là, qu'indépendamment 
des engrais, des arrofemens 8c de P m en- 
tout ce qui contribue à la germina- Entent. 
tîon , la graine de Mûrier devroit être 
légèrement couverte , Se feulement 

Îiour être garantie du haie & des oi- 
éaux elle leveroit très-bien a nû fur 
une éponge , ou de la moufle humi- 
des : il fuffiroit donc de la couvrir de 
deux ou crois lignes de terre , fi celle du 
femis étoit forte Se quelque-peu argi- 
leufe ; on pourroit l'enfoncer jufqu'à 
un demi-.pouce dans une terre meu- 
ble, douce , légère Se mêlée de beau- 
coup de terreau. 

La graine du Mûrier franc eft pré- 
férable , pour femer , à celle du Mû- a» Ma- 
rier fauvajje ; qui eft plus menue 8c 
dont la muré en contient moins. Le 
plant provenu de cette dernière grai- 
ne eft fouvent plus noueux , poufle 
plus lentement Se n'eft pas d'une aufli 
belle venue , que celui qui provient de 
la mûre franche fic de belle efpéce. 

Un Amateur d'agricultiire.i qui con- 
noît très-bien cette partie-ci , m'a af- 
sûré que les femences des groflès m* 



rcs blanches du Mûrier d'Efpagne J 
produifent un plane donc la feuille lar- 
ge 6c peu découpée approche beaucoup 
de celles des Mûriers f rancs & qui , par 
cette raifon , n'auroit pas befoin d'être 
greffé ce qui feroit un grand avan- 
tage ; car quoique ces arbres , non 
greffes , fufiènt aufli tardifs à pouflèr 
que le fauvageon ordinaire , ils don- 
neroient plus de feuille , & dureroient 
probablement tout- au- tant. 

On ne faifoit autre-fois aucun ap- 
prêt à la graine de Mûrier , pour la 
■?f«« ' cmer S oa prenoit feulement d'une 
dcfemet.niain une poignée de mûres fraîches, 
au rems de leur chûte ( qui arrive vers 
la fin de Juin ) on en frortoit des bouts 
de vieille corde , jufqu'à ce qu'ils fuf- 
fent couverts d'un enduit de ce ma- 
_re écrafé : il n'y avoir plus qu'à en- 
terrer Jégeremenr la corde dans la raie 
d'une planche de Jardin , qu'on tra- 
çoit Sl qu'on alignoit en tendant la 
corde même. En femant de cetre fa- 
çon , plus fimple , plus expédîrive , & 
peur-Érre aufli bonne que celle dont 
on ufe à prêtent: , on avoir cet a van- 
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fcjge, que fi la corde école de chan- 
vre ( plutôt que de Jonc ou de Tille ) 
elle tenoit lieu de fumier au plant, 
lorfqu'elle venait à pourrir , Se qu'une 
fois imbibée , elle entretenoït plus 
long-tems l'humidité autour des raci- 
nes , ou des chevelus qui la péné- 

La façon de femer d'aujourd'hui ctl 
différente & pour le tems & pour l'ap- 
prêt qu'on fait à la graine. 

Nos Jardiniers attendent pour femet J 
le Printems d'après qu'ils ont ramaffé 
les mûres afin que le plant qui en 
naîtra , ait plus de tems pour croître 8c 
pour s'aoûter avant que l'hiver arrive : 
ils fement vers la fin d'Avril , lorfque 



fé / & s'il furvient des froids dans la 
fuite , ils couvrent leurs planches de 



ou d'une légère couche de fumier. 

La graine de Mûrier fe conferveroit 
bien mieux , depuis le tems où on la 
recueille , jufqu'à celui où elle cft mife 
en terre , en la laiûant dans la mûre , 
qu'on auroit bien faite ficher avanc 





(«») . , 

de la ferrer : cependant commeelle tîen- 
droit de cette façon trop de volume , 
foi t dans les endroits où elle eft gardée, 
(oit dans les envois cju on en fait Se 
qu'il cil d'ailleurs plus commode de la 
femer lorfqu'elle eft nette & en grain ; 
on la fépare, tandis qu'elle cftfraîclie, 
d'avec la chair', ou la pulpe de la mure, 
de la façon fuivante. 

On remplit dece fruit bien mûr , 
un panier qu'on plongea différentes 
.'reprifes dans un cuviet plein d'eau : on 
y^écrafe à mefure les mûres , en les fer- 
rant à poignées ; la graine fe détache 
par-là ae fes enveloppes : l'immerfion 
la fait précipiter au fond du panier 
( dans lequel elle nage avec la mûre , ) 
&de-là au fond du baquet. On luppofe 
que le panier eft tiflu de façon à rete- 
nir le marc principal du fruit & à don- 
ner un libre pahage à la graine. Pour 
nettoyer celle qui eft au fond du vaïf- 
feau , on en verfe l'eau par inclination ; 
& l'on réitère deux ou trois fois ces 
lotions, jufqu'à ce que la graine foie 
nette : il n'y a plus qu'à i'éparpiller à 
l'air ou à l'ombre pour la fécher ; de 
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peur qu'en la fcrrantavecunrefted'Iiu- 
midité , elle ne contractât quelque 
moififlure, qui lui feroit nuifible. 

La graine de mûrier, qu'on feme , Au.™ 
un ou deux ans après l'avoir recueil- j.i. 
lie , a befoin pour mieux germer d'être ^'mh- 
humcâée 3 immédiatement avant de <•"■ 
la mettre en terre. On la fait tremper 
environ vingt-quatre heutes ; après 
quoi on la laifle eflorer , pour qu'elle 
coule mieux dans la main en la répan- 
dant. Un trempis d'eau de fumier , 
ou de quelque leflive de chaux ou 
de cendre , eit préférable àl'eau pure, 
pour faire développer le germe; fur-t ou t, 
quand il eft animé par une douce cha- 
leur i & qu'on expofe au foleii le vaif- 
feau où la graine trempe. 

Le quarré de terre où l'on doit fe- 
mer n'a pas moins befoin d'être pré- 
paré , que la graine elle-même .- on a 
dû le fouiller , l'amander même , s'il 
en a befoin , avec du crotin de Brebis , 
ou de Ver à foie i & le laifTer enfin, 
repofer quelques mois d'avance. 

La manière de difpofer le terrein ^0°- 
pour recevoir la femenec , cft relative ™^ 



à k façon dont on l'arrofe. Dans le» 
pays où l'arrofement ne fe fait qu'à la 
main , pour les plus grands Jardins , 
on drefleJc terreinpar planches, unies 
au râteau & larges d'environ deux pieds 
Se demi. Dans cet efpace , on trace au 
cordeau , félon la longueur de la plan- 
che , fept-à-huit raies pour y répandre 
la graine : ces raies, qu'on creufe avec 
la main , ou avec le bouc d'un petit 
ais , doivent être parallèles , profondes 
d'un travers de doigt , larges de deux 
pouces , fie disantes de quatre pouces 
l'une de l'autre. 

Par cet arrangement , qui coûte peu 
de peine, on peut , non- feulement, 
arracher facilement les mauvaifes her- 
bes , qui croîtroient dans le femis ; 
mais lui donner encore quelques petits 
labours , en béquillant encre les rayons 
avec la ferfouette. 

On s'y prend différemment dans les ' 
Jardins à portée d'un Puits-à-roue , ou 
d'un grand réfervoir , dont on peut 
conduire l'eau par des rigoles jùfqu'au 
pié des plantes fit les arrofer par im- 
merfion : on difpofe alors le terrein 



par filions , dans lefquels on intro- 
duit l'eau de la rigole & qu'on inonde 
l'un après l'aune. 

Nos Jardiniers qui arrofcnt de cette 
dernière façon dreflent à la Houe (a) 
les filions de leur femis , 6c les dirigent 
du Levant au Couchant , autant qu'il 
eft pofliblc; ils mettent en ados le 
billon , ou l'éminence qui eft entre 
deux filions , en forte que le côté du 
billon qu'on feme & qui fait face au 
Midi , en s' élevant un peu vers le 
Nord, ait environ dix pouces de lar- 
geur ; & que le revers qui eft plus 
efearpé , ou moins incliné , ne s'élève 
que de cinq ou fix pouces. 

Au lieu de femer l'ados en plein , 
comme il eft d'ufage; on feroit beau- 
coup mieux pour faciliter les cul- 
tures , d'y répandre la graine par 
taies , ou par rangées efpacées d'en- 
viron trois pouces : il n'en pourroit 
tenir que deux fur un ados ; la plus 
bafle feroit à quatre pouces du fond 

(i) Ouril (fejariiinagej appelle en Langue-; 
floeiett , JifiâdQ-Ihardiméiro, , 



du , filloh où le Jardinier doit trouver 
un paûagc , fans fouler le jeune plant 
qui fe rrouveroit fur fes pas: cardans 
les planches fillonnées , il n'y a point 
de {entier marqué , pour aborder auX 
plantes où l'on auroit affaire. 
« a „ijte En femant dans la raie, dont le 
dtfcmn.fbna 1 eft plat , on répand la graine le 
plus uniformément qu'il eft poflible : 
fi la terre eft bien meuble ou bien 
brifée , on recouvrira fufHfammenr h 
femence en y paflam le plat de la main 
à pluficurs reprifes, ou un brin de 
balais , ou bien un petit râteau donc 
les dents menues & ferrées n'ayenÊ 
pas plus d'un pouce de longueur ; on 
en dirige le mouvement félon la lon- 
gueur de le raie ,ïfin que la graine ne 
s'écarte pas trop au-de-là. ' 

Les Mûriers qu'on a femé dru 
comme du Chencvis , s'étiolent ou s'é- 
lancent de même , fans brancher le 
long de la tige : celle-ci , qui met pref- 
que tout en hauteur £c rrès-peu en 
épaifleur, devroic prendre cependant 
la grofleur du doigt , ou environ , 
avant d'être titée du femis : il fau- 
dcoiC 
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droit pour cet effet que les plants fuf- 
fent efpacés d'environ un travers de 
doigt, afin de pouvoir grollir ÔC s'é- 
tendre Tans être trop gênés. Ces me- 
nues attentions font néceflaires lors- 
qu'on a peu de graine & qu'on la veut 
mettre tout à profit : autrement il n'y 
a pas d'inconvénient à femer dru ; 
pourvu que quinze jours , ou un mois 
après que la graine a levé, on éplu- 
che le femis, en arrachant ce qu'il y 
a de plus menu , ou de chetif ; afin 
que le refte puiflè mieux profiter. 

La graine féche d'une ou de deux 
années , ne levé que dans une douzai- 
ne de jours, plus ou moins , félon 
qu'elle eft ancienne, & qu'on t'a fai- 
te tremper avant la femaille , ou qu'el- 
le a été fervic enfuite par les chaleurs 
& les arrofemens : celle qui eft fraîche, 
levé dans fept-à-huir jours Se plutôt 
encore, fi on l'a faite auparavant un 
peu fermenter dans la mûre. 

Le plant qui en provient, appellé 
powéie , refte deux ans dans le femis , 
où il prend la taille, & la grofleur re- 
quife pour être rais ea Pépinière. 



d*!»" 1 ™ ^ C trava '' S u '' y 3 à (&ite dans cet 
intervalle, c'eft d'arrofer fréquemment 
& plutôt le foi r que le matin , dans 
les tems de chaleur ou de féehereflè , 
de farclcr ou arracher les mauvaifes 
herbes , & de ferfouic enfin trois ou 
quatre t'ois dans l'année , entre les ra- 
yons Si tout près du plant ; pourvu 
qu'on n'arrache pas celui-ci s il ne faut 
pas craindre d'ailleurs de couper, ou 
de déranger quelques racines , qui n'en 
prendront que plus de vigueur ; ou qui 
en poufferont de nouvelles. 

Ce que nous difons ici des racines 
coupées, doit avoir lieu, à plus forte 
raiion , pour les labours plus en grand , 
qu'on donnera dans la fuite a la Pé- 
pinière , & aux Mûrurs plantés à de- 
meure. 

La pouréte croît dans un an d'en- 
viron un pié : elle s'élève de trois , ou 
quatre au bout de la féconde année, ou 
elle acquiert au bas de la tige la groifcur 
du pouce : mais il a fallu pour cela 
l'avoir coupée rez-terre après la pre- 
mière année : cette opération , qu'on, 
fait vers le milieu j ou la fin de Fc- 



Vrier donne a ]a racine de nouvelles 
forces Se fait pouffer des jets plus vi- 
goureux : mais il cil moins queftion 
du jet dans le femïs, que de la raci- 
ne, qui doit y groilir 6c s'y fortifier. 

On arrache tour dans le femis , Amchb 
après deux années ; & on le fait fans 
autre infiniment que les mains, qu'on 
arme , s'il y a trop à faire , de gants 
ou d'un morceau de grollè toile, pour 
les garantir des ampoules , ou des écor- 
chures, qu'on y occafionncroit en ti- 
rant ÔC en empoignant le brin. 

Il faut féparer la pourétc trop me- 
nue , ou le fretin , qui n'auroit au bas 
de la tige , que la groffeur d'un tu- 
yau de plume à écrire , ou au-deffous, 
pour le planter à part : ce qu'il y a de 
plus gros ,eft réfervépour la Pépiniè- 
re ; mais en arrendant que celle-ci 
foit prête , on enterre par paquets les 
racines de l'un & l'autre plant , pour les 
empêcher de s'éventer. 

De la Pépinière. 

La. Pépinière qu'on appelle auflî M- 
tardiere , lorfqu'elle eft plantée d'ar- 



bres fruitiers ou de foreftiers , eft un 
champ où la pouréce eft plus au lar- 
ge que da'.s le lemis; & dans lequel 
elle reçoit les dernières cultures qui 
doivent la rendre propre à être plantée 
à demeure. 

On ne donne cependant aux plants 
de la Pépinière, que l'efpace néceflai- 
re pourctL-ndrc leurs racines , dans un 
tcmsdécerminé;s'ilsen avoient au-dc-Ià; 
ïi en couccroit d'avantage , foit pour 
les clorre & les mettte à l'abri de toute 
infulre, foît pour leur donner les dif- 
férons labours qu'ils exigent. 

Ces labours Ci les autres cultures de 
la Pépinière, tendent à faire croître & 
groiiir les jeunes plants , dans le plus 
court cfpace pofliblc; & de les ren- 
dre faïns , droits & de belle-venue. 
Les Mûriers qui dans crois , ou qua- 
tre années de féjour à la Pépinière , 
n'ont pas pris l'embonpoint &, lagrof- 
feur requife , faute de foin , ou d'un 
bon terroir, ne profitent jamais dans 
îa fuite : ce font des plants entichés 
qui ne font bons, tout au-plus , que 
pour Être mis en buiflbn , ou pour 
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former une haie autour d'un champ. 

II faut choifir , autant qu'on le 
peut , pouL* la Pépinière une expofi- 
tion favorable; telle que celle du Mi- 
di , & une terre graile Se limoneufe, 
qu'on ait défoncée , ou fouillée par 
tianchées , ( à valu ) trois ou quatre 
mois d'avance , à un pié ÔC demi de 
profondeur; &C fur laquelle on répand 
encore , avant de planter , un pouce de 
bon fumitr. 

Le champ érant ainfi Jifpofé,lcs opé- 
rations à faire font: 1 ".Aligner &. tracer 
le cerrein. i". Parer la pouréte. '3". La 
planter. 4 0 . La réceper &: l'ébourgebn- 
ner. j°. L'émonder & enfin lui don- 
ner les façons convenables. 

i D . On peut fçavoir d'avance l'é- ^ 
tendue que doit avoir la Pépinière, en 
la mefurant fur le nombre de piésde 1 
pourére à planter, qu'on a courume 
de merrre à deux pieds Si demi ou tout 
au plus trois pieds dcdiitancccn tout 
fens i'und; l'autre. Cetcfpace fuffit aux 
racines 8c à la tige , pour les faire grof- 
fir comme il faut pendant le rems qu'il 
y a à paflèr dans la Pépinière. 



■ Pour obtenir ai Cément cette égalité 

de diftanecs, d'une pouréte à l'autre; 8c 
pour faciliter en même-terns aux ou- 
vriers les labours , il faut tracer au, 
cordeau des lignes , ou des raies efpa- 
cécs de trois piés & parallèles : il n'eft 
pas befoin de mailler ces raits , ou de 
les croifer par d'aurres , qui les coupent 
aux mêmes diflanccs a angles droits : 
on a plutôt fait , foit qu'on plante en 
échiquier , foit en quinconce, d'avoir 
un bâton coupé de mefure , qui fer- 
vira à marquer !a difïancc d'une pa- 
rallèle à l'autre & celles des piés de 
pouréte, plantes fur une même ligne. 
Appiî. ï°. Il n'y a d'autre apprêt à faire à 
il^tu. l a Poutétc , que de la réduire a une 
feule li elle en avoir plulieurs d'ac- 
courcir le pivot de celles qui l'auroicnt 
plus long , que de fix à fept pouces au- 
deilbus du collet de la racine; & de 
couper de même le bout des autres ra- 
cines pivotantes , quoique plus cour- 
tes ; pour les obliger à poufler des ra- 
cines latéraïes , qui font plus à portée 
du bienfait des îabouts. 

Si la pouréte venoit de loin , fans 



avoir été empaquetée dans de la moùf- 
[c, Se que la racine fût éventée , on 
coupe jufqu'au vif la partie des cheve- 
lus , ou des racines qui feroit deffé- 
chée : on les met enfuire tremper dans 
l'eau , quelques heures avant de les 
mettre en terre. _ tl 

3°. Letems de planter les Ptpinïe-n 
res, eft depuis environ le milieu de 01 
Février, juiqu'à la fin de Mars ; et l'on, 
prend dans cet intervalle un jour, où 
la terre foit plutôt féchc , que trop 
humectée par les pluyes. 

11 1 y a trois manières de planter la 
Pourérc ; l'une à tranchées ; l'autre à 
la Bêche {a} ; Se la troiuème au plantoir, 
ou à la cheville. Dans cette dernière 
façon , qui eft celle des Jardiniers ; 
qui plantent des choux ou d'autres 
légumes , les racines des gros plants 
ne fe placent point avantageufement 
pour s'étendre; il vaut mieux plan- 
Ce) Cet outil de Jardinage , eft une forte 
de pelle quatiée , qu'on poulTe en terre & 
qu'on fait mouvoir comme notre louchet ; 
qui de tous les ouiiU de labour , reuemble 
e plus à la bêche. 



ter la PouréM à la bêche , ou au lou- 
cher ; & l'on s'y prend de la façon fui- 
vante. 

On enfonce l'outil dans l'endroit 
marqué ; & l'on fouleve , ou l'on écar- 
te la terre en avant ; enforte que le 
ter de l'outil , laiife derrière lui un 
vuide , de deux ou trois travers de 
doigts ; c'eft là-dedans qu'il faut en- 
foncer la Pourérc , à la profondeur de 
huit à neuf pouces ; de façon que le 
collet de la racine , foit deux ou trois 
pouces en terre : en .étirant la Bêche, 
la terre retombe à fa première place 
& la Pourétc eft plutôt plantée que 
je ne mets de tems à le dire ; il ne 
manque que d'y pouflèr la terre d'un 
coup de pié &de voir auparavant, h le 
plant eft aligné avec ceux de côté , ou 
de Unième file ; & s'il répond de mê- 
me à ceux qui doivent être vis-à-vis, 
dans les files déjà plantées. 

Cette façon de planter la Pouréte 
dans un champ déjà bien remué eft 
routauflï expéditive, que celle qu'on 
fait à la cheville ; & elle l'eft beaucoup 
plus, que celle qui fe fait par tran- 
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chées ; elle a les avantages de celle-ci, 
fans avoir les inc on venions de la pre- 
mière. 

Si l'on eft à portée d'arrofer la Pé- 
pinière à rayon , ou à rigole,- il faut 
creufer un iîllon au pié de chaquefile, 
pour y amener l'eau , après qu'on aura 
planté ; il fuffic dans la fuite de le faire 
de loin à loin 8c feulement dans lafé- 
chcrdlèrcar il faut accoutumer le jeune 
plant , déjà fevré , à fe paflèrd'un trai- 
tement plus délicat qu'il reçoit dans 
fon enfance , &C qu'on ne pourra lui 
procurer , dans un âge plus avancé. 

4". La Pouréte à déjà été coupée rez- 
terre, dans la première année du femis, 
on la récepe ici de nouveau, & de la 
même façon, après l'avoir plantée: 
les Cultivateurs ordinaires s'en tien- 
nent à ce récepage , fans y revenir ; 
mais ceux qui fonr. plus expérimentés , 
en font un troilième & coupent en- 
core le nouveau jet, qui aura pouffé 
l'année d'après. On fait à chaque fois 
cette opération, vers la fin de Février, 
ou au commencement de Mars ; ÔC 
toujours avaot l'arrivée de la féve. 



[»«] 

Ce n'cft pas tout encore : il fort qucl- 
que-rems après du moignon de la plan- 
te , plulicurs bourgeons , qu'il faut ga- 
rantir des gelées , de la façon qui a été 
ci-devant indiquée ; & dès-qu'ils fe 
feront élevés d'un ou deux pouces au- 
dciïiis de terre , il ne faut laitier que 
le plus bas , ou celui qui eft le plus 
prés du collet de la racine ; quand bien 
même il ne feroit pas le plus beau, Se 
ébourgeonner lans pitié tout le relie. 

Ces deux opérations répétées deux 
fois dans la Pépinière, font des plus 
eflènrielles à la culture de nos Pou- 
rétes : Se il eft vrai de dire , qu'en 
récepant ainfi la tige 8c ne laiflàne 
qu'un bourgeon , on ne recule que pour 
mieux avancer; puifquc d'un coté , on 
donne lieu aux racines dcgi-offir,de fe 
fortifier ; Se que de l'autre , on force 
la lève à fe réunir toute entière pour 
enfiler le même bourgeon ; ce qui con- 
tribue à la production d'un plus beau 
jet „ qui deviendra une tige droite , 
haute & vigoureufe. '.. .... 

A chaque fois qu'on xécepe , on pi- 
que en terre près de la fouchc de Pou- 
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rére , la tige qu'on a coupé : cette 
fiche fert à avertir les paflkns , d'éviter 
les bourgeons , fur lefqucls on pour- 
roit porter les pieds imprudemment. 

î". Après la troifième Se dernière t-toso- 
laille dont nous venons de parler , ou}'^ 
la féconde faite à la Pépinière , on 
laine prendre l'effort au jet , ou à la 
tige ; &C l'on n'y touche plus que pour 
l'aider à groflîr , fans fc courber , ni 
trop s'élancer. Pour cet effet , on laiflc 
croîrrc dans cette année les branches, 
qui pouffent tout le long de la tige : 
ce n'eft que vers le milieu de Février, 
de l'année fuivante, )qui eft la fécon- 
de à la Pépinière ( qu'on coupe géné- 
ralement tout ce qui a pouffé de côté , 
à la hauteur feulement d'un pié & demi 
au-deflus de terre : Ec fi un ou deux 
mois après , on voit tepouffer quelqu'au- 
tre chofe , on le retranche dans cette 
même hauteur. 

On doit toujours avoir en émon- 
dant , une ferpette bien affilée 8c ra- 
fer le brin au plus près de la tige 3 
fans y Iaiiïèr de chichot ; ni même d'é- 
minenec , ou de boue : la playe en fera 



lus grande fur Técorce ; mais elle fera 
ien-tùr refermée & fe cicatrifera fî 

bien , qu'il n'y paroîtra prcfque pas dans 

la fuite. 

Dès le mois de Juillet fuivant , ou 
de la féconde année , f nous dateons 
toujours ici du plantage à la Pépinière ) 
la tige a du croître d'environ fix ou 
fepe pieds : s'il y avoit dans la hauteur 
de cinq pieds & demi quelque branche 
gourmande, qui attirât la vertu du brin 
du milieu, &: le fit emporter plus d'un cô- 
té que d'un autre , il faut la retrancher; 
& laiiTer d'ailleurs toutes les menues 
branches qu'on a ci-devant epargnecs: 
ces branches en partageant la féve , 
qui fc portei-oit toute vers le haut, fer- 
vent à faire nourrir la partie baffe & 
moyenne de la tige ; ce qui l'empêche 
de fe courber à la moindre occafion 
6£ de p.endre un mauvais pli. 

Si malgré le foin qu'on aura pris 
d emonder à propos, la tige venoit à 
fc courber , on l'éraye d'un Tuteur , ou 
d'un paiflàu fiché en terre : on redreflè 
là-dcfTus le Mûrier en l'y accolanr avec 
de Tôlier, ou de la paille longue qu'on, 
lie lâchement. 



Vers le milieu de Février de l'année 
fuivante, qui cft la troifième de la Pé- 
pinière , fi le Mûrier a pris toute fa 
groflèur, on élague routes les branches 
le long du pié de l'arbre dans la hauteur 
de cinq pieds Ôi demi, qui efl: celle qu'on 
a coutume de donner aux Mûriers de 
haute tige : l'on ne permet plus qu'il en 
revienne de nouvelles ; & l'on ébour- 
geonne a mefure tour ce qui en fort. 
Tandis que les bourgeons font tendres , 
il fuffit d'y palTer la main de haut en~bas ; 
ou bien d'empoigner la tige avec un 
morceau de toile , pour ne pas fe blcflèc 
la main : en y revenant à deux ou trois 
reprifes , on rend la tige unie , Se rïen 
n'y repoulfe dans la fuite. 

On érite , dans quelques endroits , 
les Mûriers à la Pépinière, ou comme 
on dit , on !es couronne lorfqu'ils ont 
pris la hauteur requife ; j'ignore les 
avantages, ou les inconvéniens de cette 
pratique , dans laquelle on a peut-être 
en vûc, d'obliger la tige à mertre en 
grofièur , ce qu'elle auroit employé à 
s'élever trop haut ; en ce cas, ce ne 
feroit pas le moyen d'y réuffir , fi l'on' 



avoir, négligé de prendre ceux que nous 
avons déjà indiqués : l'arbre pouflè- 
roit toujours des feions au haut de la 
tige 8c ne grolfirok que médiocrement 
par le bas. 

Nous attendons , pour étêter le 
jeune plant, le tems où on l'arrache, 
pour le planter a demeure. On feie 
alors quarrémenr ) Sz non en bec de 
flûte , le haut de la tige , Tans y laifler 
aucun fourchon , ou moignon de bran- 
che , dont les bourgeons ne feroient 
jamais auilî forts, que ceux qui pouf- 
feront du tronc même. 
LiWr 6". Pendant la quatrième année que 
rinïtft ' cs î cunes Mûriers paflèront peut - être 
encore , à la Pépinière , pour achever 
de fc former , il n'y a point d'autre 
culture à donner , que celle des la- 
bours à la maille {b) ou au Iouchet , 
qu'on a déjà dû faire les années pré- 
cédentes. 

(b) La maille , ou la marre , eft l'outil de 
labour connu fous le nom , d'jiïfsâio , dans 
quelques cantons du Languedoc : fon fer plat 
& triangulaire , fait avec le gros bâton dont 
il eft emmanché, un angle d'environ quarante^ 
cinq degrés. 



Dès la première année de la plan- 
tation il y a troif labours à faire ; 
l'un vers la mi-Mai ; l'autre vers la 
mi-Juillet ; & le dernier au com- 
mencement de Septembre. Dans les 
années fuivantes , on ajoute à ces trois 
labours un quatrième , pour le milieu 
de Février : on les avance , on les re- 
cule félon la faifon : il n'y a guère 
que le premier qui doive Être un peu 
profond ; les trois autres ne iont pro- 
prement que des binages qui enfoncent 
de cinq, ou fix pouces; c'eft plus que 
fuffifant pour détruire les mauvaifcs 
herbes , donner de la fraîcheur aux ra- 
cines, divifer les molécules de ter- 
re, & en expofer les différentes par- 
tiesl l'eau des pluyes, i l'humidité des 
rofdes ôc à tout ce qu'il y a de favora- 
ble à la végétation. 

Nos Cultivateuts conviennent que.*™** 
fut une Pépinière de mille Mûriers , pinim. 
formée dans un terrein convenable , 
cultivée de la façon qu'on vient de 
dire , & à laquelle il ne foit rien arri- 
vé de fâcheux ; on pourra en tirer deux 
ans & demi après le plantage , une cen- 



taine d'arbres, en érac d'être plantés 
à demeure; Et qui auront au bas de 
la lige environ lept pouces de circon- 
férence : un an après ce premier ar- 
rachis , on en tirera trois cent cin- 
quante ; & l'année fuivante cinq 
cent j de ia même force , ou de même 
groflcur. En dépeuplant ainii d'année en 
année la plantation , ce qui relie pro- 
fite du vuide qui s'y eii fait : les Mû- 
riers tardifs étant plusexpofésà l'air 
& avec plus d'efpacc pour étendre 
leurs racines , groll lient beaucoupplus 
qu'ils h'auroient tait fans cela. 

Il paroît dc-là que dans environ 
quatre années fit demi , on tirera de 
la Pépinière en queftion , environ oj o 
Mûriers , propres à être plantés : quand 
il n'y en auroic que S à 900 & que le 
refte fût foible, menu , noueux , cour- 
bé, ou rachitique; il tft ailé de le ren- 
dre de bon fervicc , de lui donner mê- 

tige ,* comme on le vtrra à l'article des 
, Arrtdik Mûriers en buiflon. 
ithn- En arrachant de la Pépinière, les 
nnieie. Mûriers q U ' 011 deftine à la plantation , 
on 



on prendra garde de ne pas meurtrir 
avec, l'outil la partie des racines qu'il 
faut y iaiilër: fi l'on pouvoir les con- 
ferver entières avec leurs chevelus , il 
n'eft pas douteux que l'arbre qu'on plan- 
teront ne fût plutôt venu ; mais cet 
avantage coûteront bien des peines & 
un long travail , dont on ne feroît pas 
à beaucoup près dédommagé. 

On ne laiûc aux Mûriers qui doi- 
vent Être tranfportés loin de la Pé- 
pinière , que fept à huit pouces de 
groflès racines , pour en faire plus com- 
modément des paquets : il faut leur 
donner un pié au moins de longueur, 
lorfque le champ de la plantation cft 
à portée de la Pépinière. Pour cet ef- 
fet , on creufe à la pioche & encore 
mieux au loucher [a] , une tranchée 
circulaire à quatorze , ou quinze pou- 
ces loin de la tige, fans toucher .1 la 
motte du milieu, qui ne febrifera qu'en 
tirant l'arbre. A mefure que l'ouvrier 
rencontre une racine , il la coupe d'un 



(a) Sorte de bêche étroite fort en ufage en 
Languedoc 



ccup de la panne tranchante de fa pio- 
che ou avec une ferpeece , qui déta- 
che fans meurtrir: tout étant coupé, on 
dégage facilement l'arbre en l'ébran- 
lant dans difîërens fens ; à moins qu'il 
ne reftât un pivot par-deflbus, dont 
on fc débarraffe encore avec la fer- 
petre , après avoir couché la tige fur le 
côté. 

Avant de finir cet article on fe rap- 
pellera , qu'en arrachant le femis , on 
a mis à parc de la belle Pouréte; tout 
le fretin ou ce qui écoïc trop menu» 
pour être mis en Pépinière : ceux qui 
veulent le profiter , le plantent pat 
rangées dans un coin féparé ; jufqu'à 
ce qu'il ait pris la taille ordinaire de 
Ja Pouréte : on met chaque brin à 
trois, ou quatre travers de doigts l'un 
de l'autre. Ce plant ayant peu de ra- 
cines demande peu de façons : on fe 
ferc du plantoir pour faire le trou où 
cette Pouréte doit être placée ; 6c l'on 
bouche le trou d'un coup du même 
infiniment donné à côté. Il n'y a plus 
qu'à couper le brin rez-terre 8c lui don- 
ner les autres cultures qui ont été 
ci-devant rapportées. 
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Dit Plantage a demeure ù des /uSours 
des Mûriers de haute tige. 

Les MûrïerS de tige , ou de haute tiutm 
tige, font ceux dont la tête , ou les 
branches font aflez hautes pour être 
hors de la portée du bétail ; & fur- 
tout des Chèvres , qui s élevant fur les 
pieds de derrière , brourtenr les jets de 
Mûrier , dans le rems même qu'ils ont 
quitté leurs feuilles. On donne cinq 
pieds & demi de tige hors de terte , 
aux Mûriers qoî feroient expofés à la 
dent vé m meule de ces animaux , ou 
qu'on voudroit , fans cela, labourer 
commodément à la charrue. Mais quel- 
que hauteur qu'on donne à la tête du 
Mûrier, on ne le garantie pas entiè- 
rement , à moins de l'cncager avec des 
épines, Ci les boucs peuvent y aborder: 
Cet animal voracc attaque les jeunes 
tiges , il en déchire l'écorce dont il 
détache de longues tanières , lorfque 
l'arbre eft en féve. 

C'eft une ancienne maxime d'Agri- **** 
culture confaCrée dans un proverbe Ira- ' 
Cj 



* ttagilised by Google 



lien (a) , que le plus gros plant de 
Mûrier eil aufîï le meilleur pour plan- 
ter à demeure ; pourvu qu'il foit de 
belle venue , & qu'il n'ait point vieil- 
li dans la Pépinière; au quel cas il 
doit avoir au bout de quatre ou cinq 
années vers le milieu de la tige , fix 
ou fept pouces de circonférence ; en 
forte qu'on ne l'empoigne qu'avec pei- 
ne, entre le pouce 8c le doigt indi- 
ce : c'eft une preuve ou un préjugé 
favorable que l'arbre a pris dans la Pé- 
pinière une conftitution vigoureufe , 
qu'il portera dans la plantation. 

D'un autre côté on juge qu'un Mû- 
rier de cette groflèur, doit être jeu- 
ne & de belle venue , lorfquc l'écor- 
ce en cft roufle & légèrement rabo- 
teufe par les écailles détachées de fon 
épiderme , fans Être d'ailleurs crevaf- 

bres. Les Mûriers de la groflèur de ceux 
dont nous parlons , qui ont l'écorce 
liflè Se grisâtre , ont sûrement vieilli 

(a) Se vuoi ingannare il tuo vicine , pianra 
il Moro grande , il Fico piccolino è lerama 
il mo prato à fan Martino. 
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dans la Pépinière , où. ils ont été né- 
gligés: en les étëtant , on trouve les 
couches ligneufes du cœur de la ti- 
ge , ou au-dciïbus de l'aubier , de cou- 
leur brune : ce font des plants enti- 
ches dont il cft difficile de tirer un 
bon parti dans la fuite. 

Les Mûriers les mieux conilitués , 
qu'on fèvre rrop-rôt de la Pépinière, 
lorlqu'ils ne font encore que de la grof- 
feur d'un bâton, ou qu'ils n'ont que 
trois ou quatre pouces de circonfé- 
rence , réulliûent difficilement ; à 
moins d'être plantés dans un champ 
aufli gras & aulîi bien cultivé , que 
celui qu'ils viennent de quitter. D'ail- 
leurs ces petits plants occupent long- 
tems la terre à pure perte , étant plan- 
tés à l'ordinaire à de grandes diftan- 
ces , que les racines n'occuperont qu'a- 
près bien des années. 

Ces diftances fc règlent fur le fond 
que la rerre peut avoir Se fur fa fer- J 
tilité. Lorfqu'on planre tout un champ i 
en allées & en quinconce, on met d'or- 
dinaire dans un terrein gras , quatre 
toifes d'un Mûrier à l'autre ; & deux 
C 3 



DU trois , pour celui qui feroic mai- 
gre, ou de peu de rond : les branches 
des uns & des autres , ne viendront à 
fe toucher dans cet éloignemcnr , que 
vers le tems de leur plus grand rap- 
port , après lequel ils ne croiflènr plus 
guère : les racines fe toucheront de 
même fans fc nuire ; parce qu'elles ne 
pouffent plus que foiblement , quand 
l'arbre a pris fa croiffànce Se qu'il eft 
fur le retour, 

On pourrok ferrer beaucoup plus 
les Mûriers dans tout autre terre în & 
avoir de bonne-heure un plus grand 
produit , fi l'on n'en fefoit qu'une fim- 
ple bordure au tour d'un champ où les 
racines puflènt s'étendre par les côtés : 
il y a auprès de Lédignan une file de 
pareils' Mûriers fort gros & en bon 
état , qui n'ont cependant qu'environ 
un pié de l'un à l'autre. 
<j u ji,i Je n'ai point apperçu de différence 
bien fenfiblc dans la force ou le pro- 
duir des Mûriers , pour être plantés 
dans une terre, ou forte, ou légère; 
Je quelque qu.iliré qu'elle foie , fi d'au- 
tres végétaux y pnt bien jjouflï, les 



Mûriers y viendront bien de même ; 
mais ceux des terres fortes demande- 
ront plus de culture , que ceux des 
terrcS légères Se Limoneuies {b) ; il en 

(è) Le terme de Limon , eft équivoque dans 
fon acception ordinaire. On le prend plus com- 
munémtnt pour une terre fine qu'a dcpoféo 
l'eau trouble ou bourbeufe d'un torrent , ou 
d'une Rivière , dont les Alluvions fe fonc éten- 
dues dans le voifinage de leurs lits. Les ravi- 
nes qui y aboutilTent , y entraînent le Limon ; 
& l'on ne peur juger de la naturelle celuî.ci, 
que par celle des rerreins par où les ravines 

terre fuir le rocher qui l'avoifine sfeneft, 
ou la bafe , ou la déco m po fit ion : lî le icrrcin 
qu'amené (a ravine eft ou ralcqueux , ou 
graviteuï , tel que l'elb celui des Cévenes , 
le Limon fera léger & de la meilleure qua- 
lité , comme celui du Gardon : fi les ravines 

bres , ou d'autres rochers de la nature des 
pierres à chaux , ou qui en approchent , le 
Limon fera une terre forte, compare & le 
plus fouvent ductile , telle que celle que le 
Rhône depofe dans les plaines , qui avo;fiiient 
fon embouchure. Le Limon enfin tiendra plut 
eu moins de la narure des diifrrens te-. teins, 
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faudra plus encore aux terreins éxpo- 
fés à la féchercfie , qu'à ceux qui fe- 
ront frais 8; plus ou moins humectés. 

Cependant fi les Mûriers (ont trop 
près des Marres , ou de toute autre eau. 
croupilTante; les racines qui y abou- 
tiflent rifquent de fe gâter Se l'arbre 
de périr : c'eft ce que j'ai vu arriver 
bien des fois à des Mûriers plantés 
dans un pareil voifinage , & il ne me 
paroiflbit pas qu'on put attribuer cet 
accident à quclqu'autre caulc. 
■S?" ^ es Mûriers réuififient bien, toutes 
ebofes d'ailleurs égales, dans toute 
forte d'ex poli ci on : mais ceux qui font 
plantés dans des fonds Se au voifinage 
des Rivières , font fujets a être brouis 
par les petites gelées qui arrivent pat 
un tems calme. Aucontraire fi le vent 
du Nord (buffle & que le froid aug- 
mente, la gelée detfechera les bour- 

felon que les branches de I» Rivière en au- 
ront été à portée , ce qui eft plus ordinaire & 
il y a psu de Limons qui ne foienc cornpo- 
fis , ou qui foient d'une feule & même na- 



geons (c) des Mûriers plantes fur les 
hauteurs ; Se n'épargnera dans les fonds 
& fur la plaine , que ceux qui au- 
ront été à couvert des plus grands 
coups de la bile. Aînfi il n'y a guère 
d'expofitïon qui garant ifle en tièremenc 
la feuille de Mûrier de la gelée , 

(c) Une petite gelée d'un ou de deui degrés 
audeilus de zéro du Thermomètre de Reau- 
mur, jointe à la rofée qui eft plus abondante 
auprès des Rivières , tue Us boutgeons des 
Mûriers ; ie même degré de gelée ne leur 
nuit pas , fi elle elt féche : mais fi elle de- 
vient plus force , ou de crois , ou quatre de- 
grés au-deliqus de n , comme nous l'avons vil" 
cette année 176} , (ce qui eft cepen dan c très 
rare au teins de la pouflè ) elle biouita fans 
retour , quoiqu'elle foit féche , les rendres 
bourgeons des Mûriers , qui manqueront d'un 

Il relie cependant alors une refTource dans 
des germes de bouton , tout pareils au» con- 
rre-coflonsde la Vigne, qui a été eïpofée au 
même accident ; ces germes ne fe développent 
de même dans le Mûrier qu'au defaur du oour- 
geon principal. Ces bourons fecondaires , qui 
font iirués an* côtés de celui qui a péri n'en 
reparent qu'en partie la perte ; la récolte de 
feuille eft Se plut.tatdive Se moins abondante. 



que clic d'un terrein fec & à un bon 
abri. 

Je remarquerai ici un autre incon- 
vénient qui rëfulce de certaines ex- 
portions. Il n'y en a pas de plus pro- 
pre pour faire étioler ou élancer les 
arbres , que le fond d'un vallon étroit, 
le pied d'une haute Colline efearpée 8c 
tournée au Nord ; ou bien une (Jour, 
ou un Jardin reflèrrés par des Bâti- 
mens , & peu expofés au vent & au So- 
leil. Les Mûriers ne poullànt dans ces 
cxpofitïons que des branches grêles Se 
peu proportionnées à leur exceflive hau- 
teur, il n'y aurait pas de sûreté pour 
les CueiHeurs d'y grimper; ils aban- 
donnent en conséquence une partie de 
la feuille, où ils ne pourraient attein- 
dre fans un péril manifefte. 

Si l'on n'a pas d'expofition plus fa- 
vorable, il faudrait efpacer d'avanta- 
ge les Mûriers qu'on y plante, ou éclair- 
cir ceux qui le font déjà & ravaler , 
à une hauteur qui fût accefîibic , les 
branches de ceux qu'on y laiflèroit. 
. Le Mûrier reprend aifémcnr dans tou- 
tes fortes de faîfons ; pourvu cepen- 



dant qu'on choiflilïc pour le planter , 

celle où il vient de quitter fes feuilles 
& qu'on prévienne le tems où il en 

Sirendra de nouvelles. J'ai planté des 
iïriers en féve qui avoient même dé- 

I'à pouffé des bourgeons ; ils reprirent 
lien ; mais ils furent long-tems lan- 
guifTans. 

La vraie faifon du plantage eft la fin 
de l'Automne , ou le commencement 
de l'Hyvcr : quoique dans cette der- 
nière faifon, la féve (d) foie engour- 
di Le corps du Mûrier contient deiuc for- 
tes de fucs fenfibles ; le premier qui a la blan- 
cheur & la conlïftance du lait , paroîr ne fortir 
que des couches corticales , d'où on le tire en 
tout tems, même pendant la gelée ; il fe montre 
furies entailles faites à l'écorce , en de petites 
gouues fans fe répandre au- dehors. L'autre 
fut , qui eft la féve proprement dire , eft un 
fluide aqueui comme les pleurs de la Vigne; 
il coule abondamment au tems de la poulie ; 
foit des piayes qui pénétrent dans le corps 
ligneux des jeunes branches ; foit de celles qui 
ne font qu'entamer l'écorce jufqu'à l'aubier. 
Ces deux fortes de fucs fe trouvenr mêlés 5c 
confondus au bout du pédicule d'une feuille 
vigoureufe , qu'on a arrachée dans le rems de 
la pleine féve. 



die dans la tige; la racine 3 placée 
dans une température plus douce, ne 
laiflè pas de reprendre Se de fc nour- 
rir , au moins dans l'intervalle des ge- 
lées; par-conféquent en lamcttantcn 
terre de bonne-heure, elle fe fortifie 
& fc met plus en état de fournir des 
lues à la tige ÔC de la faire pouflèr 
au retour duPrintcms. Auffi les bons 
Agriculteurs qui ont des plantages con- 
lidérables à faire , s'y prennent aflez à 
tems pour les finir , autant qu'ils peu- 
vent , dans tout le mois de Décembre. 
_ On a dû ouvrir avanr ce tems les 
mis ,ie foiïès ou les trous , qu'on a marqoés 
Se alignés d'avance dans le champ 
de la plantation Cette diligence elb 
plus néce flaire , fi l'on a à planter dans 
des terretui incultes, d'une médiocre 
bonté, ou qu'on juge tels par leurs pro- 
ductions , qui font toujours la mefu- 
re de la fertilité d'un champ. La ter- 
re crue Se ftérile du fond du trou étant 
par le moyen de la fouille expoféc à 
la gelée , à la pluye 6c aux autres in- 
fluences de l'air , aura le tems de fe di- 
vifer,defefertilifer & de devenir pro- 



pre au plant qui doit y croître. 

La profondeur des trous doit être 
mefuréc de façon que l'outil dont on fc j 
fervîtapour fouillerou façonner la terre 
du pié de l'arbre, atteigne jufqu'au près 
des racines, & effleure le defliis des plus 
hautes. Les arbres plantés trop basj , 
ne font pas à portée de tout le bienfait 
des labours , ou de la fraîcheur qu'ils 
procurent aux racines .■ ifs languiilènt 
en conféquence à moins qu'ils n'ayent 
quel qu'autre reliburec. 

C'eft ce qu'ignorent fans doute ceux 
qui donnent aux rrous, dont nous par- 
Ions, deux pans , ou un pié & demi de 
profondeur; en force que les plus hautes 
racines du Mûrier qu'on y plante , font 
à treize ouquatorzepouces delafurface 
du terrein & qu'il s'en faut de cinq à (ix 
pouces, que les labours ordinaires n'y 
atteignent. On fait très-bien de fouiller 
le trou à un pié &. demi : mais il ne 
faudroir. le creufer que de quatorze, 
ou quinze pouces, & en couvrir en- 
core le fond, d'un ou deux pouces de 
bonne terre , avant d'y établir le jeu- 
ne plant i afin que [es plus hautes ra- 



cines ne fuflent enfoncées que de hure 
I àneuf pouces, c'eft-à-dire, d'environ 
un pouce au-dc-là de la longueur des 
outils ordinaires , avec lefqucls on la- 
boure à bras. 
Lmr A l'égard de la largeur du trou ; on 
iwpur. ] a r égle différemment félon la natu- 
re du rerrein : dans celui oui eft doux , 
limoneux & léger, il fuffit de don- 
net au planteur l'efpace néceffairc , 
pour manœuvrer en liberté , lorfqu'il 
arrange au fond du trou les racines : 
dans les bons fonds des Cévencs on 
fait de petites foffes d'un , ou de deux 
piés de largeur ou les Mûriers font 
des prodiges. 

Mais fi l'on plante dans une terre 
forte, dans celles qui font entaffées, 
ou qu'on n'a jamais défriché & enfin 
dans les terreins d'une fertilité mé- 
diocre, il eft bon défaire les trous 
d'environ une toife de largeur en tout 
fens , pour donner aux racines la fa- 
cilité de pouffer Ce de s'étendre dans 
une terre perméable ; ce qui leur eft 
plus néceffairc, la première année de la 
plantation où l'on peut ptéfumer quel- 



les ont moins de force pour s'infinuer 
entre les molécules de terre , trop com- 
pactes & difficiles à divifer.il eft in- 
différent , au refte , que le trou foit 
rond ou quarré : la première de ces deux 
formes coûtera moins de travail ; c'eft 
d'ailleurs celle que les racines prennent 
au tour de la tige. 

Il faut obferver encore, que dans • 
les terreins qui n'ont jamais été mis 1° 
en valeur, tels entre autres que les bois , le 
les landes , qu'on défriche pour la pre- 
mière fois : la furface en eft à quel- 
ques pouces de profondeur noirâtre, 
par les débris des végétaux pourris qui 
s'y font entaflès : en rouillant les trous, 
un Planteur foîgneux met à part cette 
terre végétale, qui eft une efpéce d'en- 
grais ; qu'on employer» à couvrir les 
racines de l'arbre & à former la cou- 
che fur laquelle on le placera. 

Nous fuppofons qu'on a étêté le 
plant , en le tirant de la Pépinière : 
avant de le mettre dans le trou , il 
faut traiter fes racines , comme on 1'* 
déjà vû pour celles de la Pouréte , 
c'eft-à-dire , que fi depuis l'arrachis 



jufqu'au plantage , les racines ont long- 
ions été cxpolées à l'air , il faut em- 
porter avec la ferpette ce qui débor- 
deroit trop du pivot , ce qui eft flétri 
ou defféché , ce qui a été meurtri , 
ou violemment tordu , & rafraîchir 
même les bouts qui feroient exempts 
de ces défauts : c'eft par ces bouts nou r 
vcllement coupés , que les racines poul- 
feront de nouveaux chevelus , qui s'y 
formeront entre le bois & l'écorce [ c\. 
Manif- Le plantage du Mûrier fc fait à-peu- 
fHiuRcr. P r " comme celui des autres arbres. 
Celui qui l'exécute, affied le plant fur 
deux ou trois travers de doigts de bon- 
ne terre, 8c fc fait aider par quelqu'un 
qui tienne la tige debout Si dans l'a- 
lignement , tandis qu'il tire de cette 
même terre qu'il a mife à part pour 
en couvrir les racines. Il commence par 
les plus baffes , entre lesquelles il ne 
laifTe aucun vuide,- & s'il ne peut les 
remplir autrement il oblige la terre d'y 

(c) La lève fraîche qui aborde dans cetre par- 
tie s'y epaifiir, fe durcit, fe couvre d'écorce ; 6c 
c'eft du nouveau bourltr que forme celle-ci j 
que les chevelus pouffent. 

couleur 



couler au moyen de quelque légère 
façade qu'il donne au plant. 11 couvre 
de même les racines fupérieurcs ; ù, à 
mefure que la terre qu'il jute dans le 
trou s'élève, il tliipole les racines qui 
font à cette hauteur , daiis une fîtua- 
tion horifontale : il en fait de cette 
façon différens étages ; fur chacun def- 

J|uels il applique la terre , en la pref- 
anc avec la main. 
Il eft aifé de voir que pour faire 
cette opération à propos , la terre doit 
être meuble & bien ejiierrée,pour s'in- 
finuer mieux dans les vuides.c'eft pour 
cela qu'on ne f eau roi t planter , dans 
celles qui font fortes et xrgUcufes , 
lors qu'une longue pluye les a trem- 
pées ; elles fe corroyeat en les fou- 
lant , ou en les remuant & forment 
une pâte qu'on pourroit ablolumenC 
appliquer intimcme.t fur les racines, 
mais que celles-ci ne perceroient qu'a- 
vec beaucoup de peine , pour fe pro- 
longer au-de-Ià. 

Il vaut beaucoup mieux pour le plan- 
tage , que la terre foit trop féebe, que 
fi elle étoi: dégouttante d'eaujau moins 
D 
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faut-il attendre qu'elle foït efforce- 
Dès-que tout eft couvert , le Planteur 
piétine tout le tour du plant ; il y 
répand enfuite un , ou deux pouces de 
fumier, fi la maigreur du tetrein l'exi- 
ge : enfin il achevé fans autre façon 
de combler le trou avec la terre com- 
mune , qu'il avoir jetté dc'côté en le 
creufant. 

Les arbres étêtés pouffant d'abord très- 
peu de racines , celles de nos nouveaux 
Uêtt* plants n'iront pas à beaucoup près , la 
dm n première année, aux bords des trous qui 
fQû=er. auroicnt une toile de largeur ; S£ ce ie- 
roit prcfque à pure perte , qu'on défon- 
ccroit ou qu'on défricheroit au-de-là , 
d'abord après le plantage : la terre au- 
roit le tems de s'afïaifler & de fe dur- 
cir , avant que le bout des racines y 
fût parvenu. Il vaur mieux ne défri- 
cher que quelques pieds deterrein d'an- 
née en année, tout autout du trou, à fur 
&: à mefurede la pouflèe des branches Se 



de la plantation foir ciitîercmcnr fouil- 
lé : par ce moyen les racines trouvant 
toujours en s'allongcanr de la tetre 




meuble , ou nouvellement remuée , la 
pénétrent fans peine & attifent à elles 
beaucoup plus de lues nourticiers. 

On effondre à chaque fois la ter- 
re par tranchées , en donnant un ou 
deux traits de loucher , ou deux pio- 
chées qu'on jette de coté avec la pel- 
le èc qui pénétrent aulli avant que la 
fouille du trou, c'etl-à-dîrc , à un pié 
& demi de profondeur. Si les différen- 
tes fouilles n'alloicnc pas aulli bas , 



barrées dans leur chemin ; d'autres s'éle- 
veroient vers la furface remuée & fe- 
roienc expofées à Être maltraitées par 
les outils des manœuvres. 

Le travail dont nous venons de par- J-« 
1er , ne difpenfe pas de celui des la- HTia. 
bours , ou des façons , qui ne vont pas 
auflî avant que la fouille par tran- 
chées.* il funït d'en faire deux par an. 
aux terres forres , ou argilcufes ; l'un, 
au mois d'Avril, ou à la première fè- 
ve ; l'autre, qui n'eft qu'un binage, 
fe fait d'abord après la cueillette de 
la feuille, pout favorifer le fécond re- 
jet qui fe fait en Eté. Le Mûrier a 




hcfoin d'être aidé dans cette dernière 
iailbn , où la longueur des feions qu'il 
aura pouffé , décide de la quantité de 
feuille qu'on recueillera l'année d'a- 
près. 

Les Mûriers plantés dans des ter- 
rcîns maigres , crayeux , fablonneux ôc 
trop légers , ont befoin , au moinsdans 
les premières années , d'une troifième 
façon , ou d'être rebinés à la fin de 
Juillet, ou au commencement d'Août, 
pour fe préferver de la fécherefle. On 
peut afsurer contre le préjugé vulgai- 
re, que les différens labours qui fem- 
blcroieiu devoir épuifer cette forte de 
terrein , en favorifant i'évaporation 
de fon humidité i lui procurent , au- 
contraire une fraîcheur , qui empê- 
che l'arbre de languir & de s'abougrir. 

La fraîcheur communiquée à l'ar- 
bre , ou à fes racines , cft le principal 
bienfait qu'on tire des labours; en for- 
te qu'ils deviennent prefque inutiles 
dans un terrein naturellement humi- 
de ; les Mûriers y réufliffent tout aulli- 
bien ; quoique la terre n'y foit jamais , 
o u que bien rarement remuée : tels font 



(Ji> 

Ceux qu'on voit dans certaines Prai- 
ries , dans lefquelles on doit compter 
à-pcu-près pour rien le petit cercle de 
labour qu'on fait au tour de la tige 
& où l'on ne permet point à l'herbe 
de croître ; puifquc ce cercle n'a que 
trois ou quatre pieds de diamètre; tan- 
dis que les racines , ou les chevelus , au 
bout dcfquels font les fuccoirs, s'éten- 
dent à trois bu quatre toifes au-dc-là. 

Tels font encore les Mûriers qu'on 
voit vieillir Se devenir fort beaux , 
dans de petites cours pavées où les 
racines ne peuvent même s'étendre 
qu'au-deCIous des fondations des mai- 
fons , ou fous les rues : il eft vrai , 
qu'outre la fraîcheur que les pavés 8c 
l'ombrage des bâtimens fervent à en- 
tretenir , les racines profitent encore de 
l'égoût des boues , des fumiers Se des 
lavures nîtreufes des murs, qui font un 
excellent engrais. 

A l'égard des Mûriers des Champs , 
qui rifqueroient de s'abougrir par la 
mauvaife qualité du terrein ; i! faut les 
en garantir & corriger ce défaut; non- 
feulement par les fréquens labours , 
D 3 
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mais encore en fumant, en amendant, 
comme nous le verrons ailleurs. Ces 
foins font plus néceflàires dans le 
commencement de la pIanration,pouL- 
former la tére de l'arbre 8£ lui donnet 
la vigueur dont il cft fufceptible : s'il 
éroit négligé dans fajcuncilè ; il ne 
refteroit enfin d'autre moyen de le réta- 
blir, que de l'étêter ; ce qui feroir à 

planté. 

Nous avertirons ici que les Mûriers 
tombent dans le dépérûTemcnt , ou 
dans la langueur , lorfquc par une 
(Economie mal entendue, on îemc par- 
deflbus foie du bled , foit des légumes 
& qu'on les y laide Mûrir : 8c parmi 
les légumes , les Ers font, dit-oh j ceux 
qui épuiient le plus la terre. Ce voifi- 
nage,nuifible en tout tems, à nos Mû- 
tiers , eft plus capable de les enticher 
pendant leur jeunette ; il faut en éloi- 
gner ces plantes d'une ou dedeux toifis , 
lors meme qu'on les coupe en herbe ; 
à moins que la fertilité du rerrein , ou 
les engrais qu'on y apporte , ne répa- 
rent l'épuifement que ces plantes oc- 
ca donnent, 
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Des Plantations de Mûriers Nains , 
eu en Buijjbn. 

Les Mûriers nains, font plus ferrés 
dans les plantations qu'on en fait , 
que ne !c font ceux de haute tige ; & te- 
nus àunc hauteur où l'on peut attein- 
dre de terre , pour cueillir la feuille 
des plusbautesbranches, fans y grim- 
per. 

Les plantations de cette efpéce ne 
font pas nouvelles ; ce font les feu- 
les , au rapport des voyageurs qui foient 
depuis long-tems en ufage dans tou- 
tes les Indes Orientales ; une plus 
longue expérience a fait connoître fans 
doute aux Cultivateurs de ces Pays , 
les avantages des Mûriers nains et les 
a fait préférer aux plantations ordinai- 
res,- ces avantages font fenfibles. 

En effet il eft certain d'abord qu'on 
cueille bien plusaifément&avecmoins 
de frais , la feuille des Mûriers nains , 
que celle de Mûriers de tige ; des 
enfans, des vieilles femmes, qu'on a 
à vil prix , en cueilleront plus dans un 
D 4 
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tems égal , fur les premiers , que ne 
feroienr les plus habiles ouvriers lur 
les autres, où ils ne montent même 
fort fouvent, qu'au péril de leur vie; 
comme l'expérience malheureufement 
répétée tomes les années ne le prouve 
que trop: indépendamment donc de 
ce péril , qui fait frémir l'humanité, 
il y a à gagner pour la main-d'œuvre , 
dans l'tjjcuilliige , ou la cueillette des 
Mûriers nains. 

En fécond lieu , les Mûriers de cette 
taille, formés dans bien moins détenu 
que les autres , rapportent beaucoup 
plutôt au Propriétaire , qui eft prefle 
de jouir 8c de fe dédommager d'une 
partie des cultures ; outre que ces cultu- 
res font moins chères dans ces plan- 
tations, où prcfque tout le terretn eft 
mis à profit dès les premières années , 
par la difpofition des nains , plantés 
tout près l'un de l'autre. 

Il y a plus ; les Mûriers nains greffés 
de b^lleefpéce, pouffant tout auflï- 
tôt que la Pouréte , toujours très hâ- 
tive , font d'une grande reflource pour 
les pays chauds ou l'éducation des Vers 
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à foie ne réuffit guère, qu'autant qu'elle 

eft avancée ; c'eiï pour cela que dans 
bien des endroits où la plantation 
principale elï de Mûriers de tige ; on 
a un enclosde mûriers nains bien abriés, 
qui fournit aux premiers befoïns des 
Vers à foie. 

D'ailleurs la féve ayant moins de 
chemin à faire dans les Mûriers nains 
& moins d'obftacles à iurmonter , 
pour arriver aux branches , doit na- 
turellement s'y porter avec plus defa- 
ciliré Se même avec plus d'abondance, 
que dans les arbres de tige; les forces 
étant plus ramaffëes dans les premiers, 
elles y agirent avec plus d'avantage: 
auffi les terres les plus maigres , les plus 
arides , ou les Mûriers de rige langui- 
roient , quoique bien cultivés , ou rap- 

rrteroient peu ,■ ces terres ; dis-jc, avec 
même culture, fuffifent pour la réuf- 
lîte des Mûriers nains : c'efl: dequoi 
l'on pourroït fe convaincre a Aubénas 
en Vivarez , où Monftcur Payan a for- 
mé.dans le terrein ie plus ingrat , une 
grande plantation de Mûriers-nain s,qui 
fait honneuc à l'intelligence 5: au zèle 
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Patriotique de cet habile Cultivateur : 
c'eft à fou exemple qu'on doit les plan- 
tations de cette efpéce , qu'on com- 
mence à fubftitucr aux anciennes dans 
nos Cantons. 

Enfin l'expérience confirme que la 
feuille de ces arbreseft tout auffi faine 
pour les Vers à foie, que celle des 
Mûriers de tige; en obfcrvant de ne 
donner à la freze , que celle des plus 
vieux & de réferver pour les premiers 
âges la feuille des nouvelles planta- 
tions^tout comme le pratiquent ceux 
qui n'ont que des arbres de tige. 

On pourroit douter feulement , que 
des arbres plantés fi près l'un de l'autre, 
comme le font les Mûriers dont nous 
parlons, fufiènt de longue durée. On 
eft généralement porté à croire , que 
les racines fecroifantde mille maniè- 
res, doivent fe nuire mutuellement Se 
épuifer bien-tôt les fucs de la tetre. 

Je puis oppofer à ce préjugé dé- 
favorable , deux obfcrvations capables 
de le dilliper. Je vois depuis vingt-cinq 
ans une centaine de Mûriers nains 
long-tems négligés , &C aujourd'hui en 
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boa état par les foins qu'on en prend : 
ils font plantés dans une longue bande 
de terre, d'une toife de largeur , bordée 
d'un côré par un mur de maçonnerie, 
& de l'autre par une berge à pic , de 
terre franche , aulîï impénétrable aux 
racines qui le mur puifle l'êrre : il y 
a cependant dans un cfpace auifi ref- 
feré, deux rangées de Mûriers nains , 
plantés a trois pieds en tout fens l'un 
de l'autre. 

Je fçai d'ailleurs , qu'il y a à Bagnols 
de vieilles fouchesde Mûrier d'un pié 
de hauteur & de neuf à dix pouces de 
diamètre, qui ne font cfpacées encr'clks 
que d'une toife. 

Tout dépend , pour la durée & la 
beauté des arbres , de la fertilité du 
terrein , ou de la culture qui fupplée 
à fa ftérilicé Se à fon peu d'étendue. 
Si deux labours ne fuffifenc pas , on 
en donne rrois , on en donne quatre; 
on fume , on émondc , on arrofe mê- 
me s'il eft poffible. 

C'eft par ces moyens qu'on élève 
dans une caiflè éttoitc les plus beaux 
Orangers donc les racines entalTées 
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en une épaiflè touffe, forment un vo- 
lume moins étendu que celui des bran- 
ches de cet arbre. Mais fi ces cultures 
ne font pas praticables en tout ou en 
partie , pour celui dont nous parlons 
& qu'il commence à languir ; il n'y a. 
qu'à ravaler fes branches de bonne- 
heure &. proportionner à -peu -près 
leur longueur, fur celle que les racines 
peuvent prendre ; afin qu'il n'y ait pas 
plus à nourrir de celles-là, qu'il nepeut 
venir de nourriture de celles-ci ; & que 
la dépenfe de la féve par les feuilles, 
n'excède pas la recette , pour ainfi- 
dire, des fucs qui la forment dans les 
racines , qu'on peut regarder comme 
l'eftomac de la plante. 

Les zélés partifans des Mûriers 
nains, prérendent que de deux Champs 
d'égale étendue & plantés en plein , 
l'un de Mûriers de haute tige , l'autre 
de nains, aux diftances ordinaires , 
c'eft-à-dire ; les premiers clair-femés 
ou au large ,- & les nains fort ferrés 
ils afsûrcnt , dis-je, que ces derniers 
produiront plus de feuille, que ceux 
de l'autre champ: mais cela n'eft vrai 
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que pour un certain rems & ne doit 
pas être affirmé de tous indifférem- 
ment. 

Eneffccilneft pas douteux que dans 
les premières années de Ha plantation, 
le champ aux Mûriers nains ne rende 
beaucoup plus de feuille, que celui des 
Mûriers de tige : mais celui-ci en re- 
vanche en donnera beaucoup plus que 
l'autre , lorfque ceux des deux champs 
auront pris leur entier accroiflèment : 
3a raifon de cette dernière ailèrtion 
eft évidente. 

Les Mûriers nains doivent laiflèr 
toujours de grands vuides entre-eux ; 
Jî leurs branches , qui s'étendent de 
côté , fe rouchoient , le peu de hau- 
teur qu'elles ont au-dctTus de terre , ne 
permertroit pas aux ouvriers d'y abor- 
der pour les cultures ; d'ailleurs leur 
tête .d'une taille déterminée, n'eft ja- 
mais plus haute que de cinq à fix pieds 
& ne peut donner de feuille quapro- 
portion de cette mafle : au lieu que 
celle des Mûriers de tige s'élève le plus 
fouvent au-deffus de deux toifes ; Se 
dVlkurs les brandies de deux Mûriers 
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voifîns venant à fe toucher dans quel- 
ques années, rempliflènt les grands 
vu ides qu'elles laifloient d'abord entre 
elles, fans gêner cependant les ouvriers 
dansles labours qu'ilsfontpat-deflous. 

Mais s'ii eft vrai que les terreins 
les plus ingrats font propres aux Mû- 
riers nains ; il ne Tell pas moins , 
qu'on ne doit les y planter , qu'au- 
tant qu'ils feront à l'abri du bétail 
qui les brouteroit , Se que pour les 
en garantir , on pourra créufer com- 
modément tout-au-rour des folTés pro- 
fonds , planter des haies vives ; &c. 
Ce qui n'eft guère praticable dans les 
pays montans , feabreux j parfemés de 
rochers tels que le font la plupart des 
endroits des Cévcnes. L'idée que je vais 
donner de ces plantations , ne peut 
donc fervir qu'à ceux qui ayant un 
ter rein plus favorablement di fpofé , ne 
feront point encore rebutés par la dé- 
penfe qu'il faudra faire pour le clorre. 

La manière de planter en nains les 
Mûriers , qu'on a vu ci-devant met- 
tre au rebut , ( lors de Farrachis de la 
Pépinière J eft la même précifément, 



. nir]Hi-«i«j fey-Google 



que celle que nous avons déjà décri- 
te pout les Mûriers de tige. Mais ce 
rebut ne fuffit pas pour des planta- 
tions confîdérables ; on y emploie le 
plus beau plant de Pouréce tiré du Te- 
rnis , qui (bit au moins de la grof- 
feur du doigt au bas de fa tige 8c 
tel qu'on le choifit pour les Pépiniè- 
res. 

On déjà vû la manière de plan- 
ter celles-ci; il ne s'agit pour faire 
une plantation de nains à demeure, 
que de mettre la Pouréte à de plus 
grandes diftances l'une de l'autre , 8c 
de la greffer à deux ou trois doigts 
de terre , fur le jet qu'elle pouffera du 
premier ou du fécond récepage , qu'on 
en a fait, comme a la Pépinière; il 
reftera encore à déterminer, i". La 
diftanec d'un pié a l'autre. 2". La hau- 
teur de la tige 8c de la tête & enfin la 
forme de cette dernière. 

Il faut commencer par tracer au cor- 
deau les alignemens où le plane doit n|f!ri _ 
être placé & régler les diftanecs de ... 
l'un à l'autre , de façon à mettre n.in"* 
tout le tertein à profit , fans gêner ce-'!™"* 



pendant les cultures. J'ai vu ces avan- 
tages réunis dans une plantation où 
la diftancc d'une rangée à l'autre étoit 
d'une toile & demi ,& celle des Mû- 
riers d'une même rangée, d'une toi- 
fc. Cet efpace cft fuftilant , Iorfqu'on 
donne à la tige un pié de hauteur Se 

raa permet aux branches de s'éten- 
d'environ deux pieds fur les cô- 
tés ; en forte que le haut de la tête , 
n'ait pas au-dc-là de quatre pieds & 
demi de diamètre. 

Les diftances précédentes entre les 

Elants& les rangées, pourroient Être 
ien plus redorées, û l'on prenoit le 
parti , comme quelques Cultivateurs, 
de mettre les Mûriers nains en tail- 
lis , dont on fait de trois en trois ans 
des coupes réglées , à mefure qu'onen 
cueille les branches. La tourFe que for- 
ment clles-ci , dans l'intervalle d'une 
coupe à l'autre, ne s'étend pas allez 
fur les cotés , pour oter aux manœu- 
vres la liberté des labours, qu'on fai- 
roit à la maille , ou au hoyau ( a ) ■ 

(a) Hoyau , eft l'outil de Vigneron connu en 
Languedoc fous le nom de Trêneo-lârgo. 



l'on peut même alors ravaler d'avafl : 
tage la tige, ou la louche du Mûrier 
& la tenir à cinq ou lîx pouces de 
terre , ou au-deflus de la greffe ; l'on 
gagne même à le faire; car plusîa ti- 
ge de ces arbres cft balle 6c près de 
terre, plus clic pouffé des branches et 
produit de feuille. 

Les Mûriers nains des rangées ef- 
pacées d'une toife & demi n'avancent 
pas de quelques années leurs racines 
dans rout cet efpace , quoiqu'on le fa- 
çonne toujours eu plein ; pour en tirée 
parti en attendant, quelques Cultiva- 
teurs plantent au milieu une rangée 
du fretin de Pouréce , qu'ils arrachent 
dans deux ou trois ans , foit pour rem- 
placer les huilions qui manquent ,oa 
qui n'auroientpas repris, foit pour les 
planter ailleurs en arbres de tige. 

Je n'infifterai guère fur la forme 
qu'on doit donner à la rêcc des Mûriers 
nains ; elle cft la même que celle des 
arbres fruitiers, qu'on taille de même 
en buifon : un des principaux méri- 
tes des uns £c des autres , c'clt que les 
plus hautes branches foient à la por- 
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tec du Cucilleur qui effc à terre & 
que fa main piiiflé atteindre par tout 
commodément. 

ÏwmÏ" * >0uf ceC e ^ CC ' on ne P ermcc P as 
rLtt! aux maîtrcllès branches do s'érendre 
au-dc-là de fix pieds au-defTus de ter- 
re : on les traire à peu de chofes près 
au commencement , comme nous le 
verrons à l'article de la taille des Mû- 
riers de tige : dès la première ou la 
. féconde année, on ne laific que deux 
ou trois branches 3 qui s'écartent en 
dehors comme les pieds d une fellette 
& qu'on ravale à quatre ou cinq pou- 
ces au-deflus de la greffe. 

En taillant enfuite chaque année , 
on allonge ou on laiilè croître peu-à- 
peu ces premières branches , on évafe 
les jets du dedans , on arrondit , ou 
l'on quarre la forme extérieure; &lorf- 
que ces buiflbns vieiliifîènt Se que les 
branches font, ou trop longues, ou 
trop ferrées; on en coupe quelques-unes 
par le pié, on ravale les autres; & fi 
l'arbre vient enfin à s'abougrir & à don- 
ner peu de feuille, il y a moyen de 
Je rajeunir, en récegant toutes les bran. 
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ches fur la louche , comme celles des 
Mûriers nains en taillis , ou comme ua 
têtard île faule ou d'oficr franc. 

On fait aux Mûriers nains les mêmes 
labours , qu'à ceux de haute tige , dont 
nous avons parlé. On verra dans les 
articles fuivans la manière de greffer & 
d'émonder les uns £c les autres. 

De la greffe des Mûriers. 

Les rameaux qui poufïènt d'unegref- 
fc attirent par la fuccîon beaucoup 
plus de fucs de la tige Si des racines > 
que ne faifoient auparavant les bran- 
ches naturelles ; 6c ces fucs fe diflîpent 
de même plus abondamment, par la 
tranfpîration des feuilles des arbres 
greffés , que par celles des fauvageons , 
c'eft dc-là que vient , l'accroiffemenc 
plus rapide & le plus grand produit 
des Mûriers francs : mais les branches 
de ces derniers , fatiguant beaucoup 
la tige étrangère qui les porte, Se épui- 
fant d'avantage la terre qui les nour- 
rir , tout l'arbre meurt beaucoup plu- 
tôt qu'un pur fauvageon , dont l'ac- 
croiffemenc , plus lent Se le produit 
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'bien moindre , font en revanche plu» 
folides , ou de p!us de durée. 

On a pefé ces avantages de part êc 
d'autre dans la culture du Mûrier; & 
. les Cultivateurs le font décidés pour 
la greffe , afin de recueillir plutôt & 
avec moins de peine , beaucoup plus 
de feuille, au hazard de jouir moins de 
temps de ce profir , que s'ils avoient 
Iaifle le Mûrier dans ion état naturel 
de fauvageon. 

Pour greffer ces arbres , on coupe 
fur un Mûrier de bonne efpéce un 
rameau d'un an , ou de la dernière 
poufTei l'on en détache un ruyau, ou 
îîmplcment un morceau d'écorce, qui 
eft la Greffe , qu'on applique fur l'au- 
bier nû du fauvageon , appelle le Sujet. 

Pour fc mertre au fait de cette opé- 
ration d'Agriculture, ou peut deman- 
der, i". Dans quel rems il convient 
de la faire? i". Comnunt on doit s'y 
prendre pour l'exécurer? Et enfin quels 
foins elle exige lorfqu'elle eft faite ? 
C'eft ce que nous examinerons dans 
cet article, où nous tâcherons de ne 
rien omettre de ce qui peut intérefièc 
le Lecteur. 
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L'ufagc généralement établi , eft de 
grefrèr le Mûrier dès la féconde année t 
qu'on l'a planté à demeure & fur les 
premiers jers qu'il vient à pouffer. On t 
attendoit autrefois trois ou quatre an- 
nées après le plantage ; & alors les 
Cu'tivateurs les plus preffés, greffoicnc 
à l'Ecuffon le bout de la tige qu'ils ve- 
noient d'érêrcr , ou le moignon des 
branches , qu'ils coupoïent à mefure; 
les autres greffoient en flûte fur les 
jets qui pouflbient après le récepage. 

On débutoit toujours par coupée 
de groffes branches , qui avoient pouf- 
fé depuis que l'arbre étoit planté ; ce 
qui occalïonnoir. au haut de la tige de 
nouvelles plaies , qui ne fe refermant; 
qu'à la longue nuifoient fouvent au 

fiant. On n'a pas befoin d'attendre, 
orfqu'on ne plante que des Mûriers 
d'une bonne groflèur , & telle que 
nous l'avons marquée ; ils donnent 
dès la première année des jets allez 
forts pour y placer avantageufement 
une greffe. 

Les Grcfrcurs ne font cette opéra- 
tion , que quand les Mûriers font en, 

£; 
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pleine févc ou Iorfque ce fuc eft plus 
actif 8c plus abondant ; ce qui arrive 
dans deux faifons de l'année, fçavoir , 
au Printems où fc fait la première pouf- 
fe , Si vers le milieu de l'Été , ou à la 
pouffe de la Magdelainc. Les greffes 
reprennent également dans l'une Se 
l'autre faifon ; on préfère cependant 
de greffer au Printems ; car outre que 
la pouffe s'y fait avec plus de vigueur , 
elle a encore plus de tems pour croî- 
tre &; pour s'aoûter , avant que l'Hiver 
arrive : d'ailleurs , fi ces premières gref- 
fes viennent à manquer , on a encore 
environ trois mois après , la relïburcc 
de greffes des la Magdelaine ; on peut 
les pratiquer fur le rejet du Printems , 
qui a pouffé au tour des greffes man- 
quées. 

Il eft vrai que les greffés du Prin- 
tems , font iujctr.es quelquefois à 
Être gelées ; mais on ne rifque rien 
ou que bien peu de ce côté, quand 
lafaiton eft reculée, ou lorfque le froid 
aretenu les bourgeons, jufqu'au quinze, 
ou au vingt d'Avril ; on peut le met- 
tre d'abord à greffer : il faut différer 



de le faire , quand la faifon efl avan- 
cée , ou lorfqu'une température plus 
chaude que de coutume des derniers 
mois de l'Hyvcr , a fait pouffer les Mû- 
riers ,.dès le milieu de Mars ; i\ faut 
s'attendre à quelque gelée. 

Dans ce dernier cas , on renvoyé 
les greffes au mois fuivant ; on lailïè 
tranquillement pouffer les Mûriers > 
pourvu qu'on ait une provifion de ra- 
meaux qui ne pouffent pas de leur côté , 
mais donc les yeux ou les boutons 
foient encore fermés , ou qu'il s'en- 
faillcpcu'; èc qu'ils foient couverts en- 
core des iurfeuillcs, ou de ces écailles 
brunes qui enveloppent la partie verte 
du bourgeon, ou les ru di mens de la 
branche qui en doit forcir. ■ 

Le défaut des rameaux donc les yeux 
auroicuc pouffé ; c'eft que les bour- 
geons une fois développés avant l'opé- 
ration de la greffe, ou dans les premiers 
jours qu'elle cil faire , attirent beau- 
coup de féve Se en tranfpirent d'au- 
tant : ils defféchent par-là l'écorce , ou 
le rameau & fe flérriffcnt bien -tôt 
eux-mêmes. II cft difficile d'ailleurs, yû 



leur faillie , de ne pas les ébranler ov* 
Ies ; rompre , lorfqu'on manie le ra- 
meau , ou qu'on l'empoigne , pour tor- 
dre l'écorec tk la détacher du bois. 

On évite ces inconvéniens , pre- 
mièrement en cueillant les rameaux 

'de bonne-heure , c'eft-à-dire , vers le 
vingtième de Féviîcr. En fécond lieu 

i en rerardant le développement de leurs 
yeux , pour fe donner du répit jufqu'au. 

t terne biil'oh peut greffer fans rifque: 

■ pour cet effet on les enterre au pié 
d'un mur expofé au Nord , & où la 
terré foit fraîche & humedée. (a) 

Pour couferver ces Rameaux , il 
faut les laiflerun peu tranlpircr & laif- 
feï pour cela hors de terre, trois ou 
quatre yeux du petit bout , qui pouf- 
feront les premiers : le refte fera d'au- 
tant plus lent à entrer en féve & à 
poufler , qu'il fera p'us enfoncé &C 

' dans une place plus froide ; il feroù: 

(a) La feve refte plus long -terns engoiit- 
•die dans cette expédition j où le défaut d'air 
diminue en meme-tems la iranfpiration du 
rameau j ce qui doit naturellement lallamic 
li pouflë. 



plus tardif dans une profonde cave ; 
mais les rameaux rifqueroicnt d'y 
moifïr &t de s'altérer , à moins qu'ils 
ne fuflènt couverts de fable mouillé , 
plutôt que de terre ordinaire. 

Quand le danger de la gelée eft paf- 
fé & que le tems eft ferein , ou qu'on 
n'eft menacé ni de pluye , qui laveroit 
la féve fraîche & à découvert , ni de 
grands venrs ou de fortes chaleurs , 
qui la de flécher oient trop» tôt ; on tire 
de terre les rameaux dont on a befoia 
pour la journée : en les portant avec 
foi , on tient le gros bout trempé dans 
un peu d'eau, ou entouré d'un linge 
mouillé , Se l'on fe met à l'ouvrage. 

On ne fait fur le Mûrier , comme fa ^ 
fur le Chataigner, que deux fortes de f„ "n'ai, 
greffes ; l'une en flûte , autrement di- ™" 
te, au fifflet, & l'autre à i'écuflon. 
Toutes les deux fc font à la pouffe Se 
jamais à l'œil dormant. La greffé à I'é- 
cuflon , plus courre Se plus aifée que 
l'autre , eft avec cela moins folide ; fes 
bourgeons étant fujetsàêtre renverfés 
par le vent. La greffe en flûte eft pré- 
, f érable à cet égard : c'eft la feule donc 



nous parlerons ici , parce qu'on l'em- 
ploie plus communément que l'autre 
pour les Mûriers fit qu'elle eft moins 
connue par les Traités d'agriculture. 
j£f. Pour . greffer en flûte, on détache 
du rameau une virolle , ou un anneau 
d'écorec, fur lequel il y ait un œil 
bien conditionné , fie l'on en couvre 
le brin pelé du fujet ; en forte que 
cette écorce ajoutée , s'applique aufE 
intimement furie bois , que celle qu'on 
en a détachée , fans être ni trop lâ- 
che; ni trop étroite. L'anneau trop lâ- 
che , fécheroit dans peu de rems ; trop 
étroit, il ne pourroit entrer fans ie 
crevafler , Se par cela même il lâche- 
roit & deviendroir inutile. 

Cette façon de greffer, aifujettit donc 
l'ouvrier à prendre un rameau pareil 
en gioflèur au jet , ou feion fur le- 
quel la greffe doit être appliquée .* 
c'en: de quoi le coup d'ceil décide en 
préfentant i chaque fois le rameau au 
feion , ou la partie de l'un Se de l'au- 
tre qui doit fervir à la greffe ( b ). 

(è) On trouve des rameaux de toute groflèur 
dans Us branches gourmandes de l'année , 



Ofl ne prend pas indifféremment 
les fcions du fujet, pour y placer la 
greffé i & l'on n'y applique point celle- 
ci à toute forte de hauteur .• la vigueur 
de la greffe fc mefurant fur fa groilèur 
&fur fa plus grande proximité du corps 
de l'arbre, li on l'applique fur un jet, 
ou un brin trop-menu , ou bien à une 
trop grande diftanec de la tige , la 
poulie en fera plus foible 8c plus long- 
tems à croître, ou à former la tête de 
l'arbre. Aufli les bons Greffeurs choi- 
fiffènr-ils fur tous les jets de l'année, 
les trois ou quatre plus beaux , qui 
pouffent du haut de la tige ; ils y en- 
foncent la greffe le plus bas qu'ils peu- 
vent ou à un pouce au moins du corps 
de l'arbre &C ils retranchent tous les 
autres brins avec la ferperre. 

L'opération de la greffe doit être 
précédée de deux autres , que nous 
n'avons fait jufqu'ici qu'indiquer : 
J'une regarde le rameau; l'autre le brin 
du fujet. 

Il faut commencer par tanner le ra- 

qui pouffent fur les Mûriers jeunes , robuftes du"^™ 
& plMtés dans un bon fonds. mM * 
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meau , c'eft-à-dire , en détacher l'écor- 
ce d'avec le bois Se la détacher d'une 
pièce , fans la faire gercer. Cette répa- 
ration s'exécute par une manœuvre pa- 
reille à celle des Bergers , lorfqu'ils 
font des chalumeaux d'une écorce de 
faule. Le Grcffcur emporte d'abord avec 
la ferpeetc le petit bout du rameau 
qui n'eft pas de fervice , il prend en- 
fuite d'une main le rameau & il s'ef- 
force avec le pouce & le doigt indi- 
ce de l'autre , de faire tourner bel- 
lement l'écorce fur fon bois , ou de 
l'en détacher au moins à demi : il 
commence par !e petit bout, dont il 
a décaché en crois ou quatre lanières , 
un ou deux pouces d' écorce : pour peu 
que celle-ci ait commencé à tourner 
par ce bout , ce commencement facN 
lire la féparation jufqu'au bout oppo- 
fé ; vers lequel on avance peu-à-peu , 
en tordant ou en tournant ; & l'on 
évite à mefure de donner des entor- 
fes aux yeux qui leur fuflent préjudi- 
ciables. 

tSiSf Cette opération fe refufe quelque- 
i a fa» fois aux efforts & à toute l'adreûe dw 
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greffèur , à caufe de la trop grande 
adhérance de l'écorcc au bois; foie par 
]e défaut de féve, qui fe fera deflechée, 
& alors il faut jetrer le rameau ; foit 
par ce que la féve , d'ailleurs fufhTan- 
te, eft engourdie & condenfée par la 
fraîcheur , ce qui eft plus ordinaire ; 
dans ce dernier cas , l'on expofe le ra- 
meau pendant demi-heure au folcil, 
avant de greffer. La chaleur y produit 
deux bons effets ; d'un côté , en fai- 
sant tranfpirer l'écorcc.ellc la rend plus 
fouple , plusexcenliblc, ce qui l'empê- 
che de fe crevaflër ; Si de l'autre en ra- 
ïéfiant la féve , qui eft entre l'écorcc 
& le bois , elle écarte par cela même 
ces deux parties ; ce qui en facilite 
la féparation , lorfqu'on fe met à tan- 
ner. 

L'écorce du rameau étant préparée 
de la manière précédente, on en coupe 
fur le bois une virollc, d'environ un 
pouce de longueur , dont l'œil ou le 
bouton approche plutôt du bout infé- 
rieur que du bout oppofé : le Grefteur 
coupe ces deux boutons d'un fcul trait 
cîe ferpette , ou par une inciffon cir- 
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culaire , qui tranche nettement toute 
l'épaiflcur de l'écorce , fans trop pren- 
dre fur le bois , car autrement celui-ci 
pourroit rompre dans l'écorce , s'il 
reftoi t encore quclqu'cffort à (aire pour 
achever de l'en détacher : il donne auûl 
quelque coup de lerpette au bas de la 
virole , au cas que l'inciiïon n'eût pas 
été artiftement faite Se qu'il y reftâc 
quelqu'inégalité. 
nïinISj Avant de tirer hors du rameau la 
fujn. virole eu l'anneau d'écorce , il faut 
difpofcrle fujetà le recevoir : oncoupe 
pour cctcffcc à trois ou quatre pouces 
au-deflus de la tige , le brin fur lequel 
on doit opérer; & l'on en pele un ou 
deux pouces du bout , en trois ou 
quatre lanières, qu'on laifle en place 
ou de coté : ce brin eft coupé de quel- 
ques pouces plus long qu'il ne faut, 
pour la place que la greffe doit y tenir; 
afin de donner à celle-ci une entrée 
libre par un bout plus menu. 

En tirant par le haut du rameau 
l'anneau de la greffe , il eft important 
d'examiner fi l'œil , qui fera en bon 
état en-dehors , l'eft de même en de- 



dans; ou s'il cft garni de Ion germe , 
c'eft-à-dire , de ce périr brin d'une ma- 
tière rendre &ligneufe qui fait la bafe 
&: le commencement de la branche, 
tjui dc-k fortirde l'œil ; ce girmedoit 
êcre déraché netrement du bois , où 
il laillèune foifecte , & tenir à l'écorce; 
fans quoi celle-ci pourra bien repren- 
dre fur le fujec , mais rien ne pouf- 
fera hors de l'œil , faute d'une partie 
suffi elTentielle. 

Tout étant bien conditionné dans Apylk 
la greffe , on la prefente auffi-tôt fur £ s "™ 
le brin pelé; fi le GrcfTèur à mal pris *"*«• 
fes mefures & que le premier anneau 
foie d'un trop petit calibre, il en tire 
un fécond, ou un troïfième, en re- 
mettant à chaque fois les premiers fur 
le rameau , pour ne plus leur donner 
le tems de lécher, en attendant qu'il 
les faffè fervir fur un fujec plus menu. 

Lorfqu'il a trouvé un anneau de mc- 
fure , & qui entre gayement au bout 
du brin , il l'y enfonce peu à peu , juf- 
<}u'au point où il doit être fixé, que 
le GrefFcur ne rrouve qu'en tâtonnant 
un peu ; fi l'écorce du fauvageon qu'il 



(Soj 

a fendue , comme nous l'avons dit , 
en trois ou quatre pièces , ne prête 
pas, ou ne continue pas de s'écarter 
& de fc fendre d'elle-même , fous l'ef- 
fort de la greffe poufféc en bas ; on 
l'aide à fe détacher du bois; mais feu- 
lement àfur& à mefure que l'anneau 
de la greffe defeend : car celle-ci doit 
toujours être un peu embrafléc dans 
fa partie inférieure, par l'écorce du 
fujer, fie ne te fendre au-dc-là, que le 
"» moins qu'il eft polliblc : autrement , 
les trop grands vuides qui fe trouve- 
roient dans l'angle des fentes & où 
]e boisleroit à nù , ne fc boucheroient 
que fort à la longue & la greffe en 
fouffriroit. 

Condi- On comprend que celle-ci eft au 
m point déliré, ou qu'elle eft intimement 
«feoïu. app.iquéefur l'aubier fauvageon, non- 
feulement Iorfqu'il n'eft guère poflible 
de l'enfoncer plus avant , fans le faire 
fendre par le bas : mais encore ( ÔC 
c'eft principalement de ceci que dépend 
le fuccès de l'opération,) lorfqu'on 
apperçoit un léger bouillonnement de 
la féve , qui a refflué au haut de l'an- 
neau, 



neau , entre l'aubier & I'écorce : c'eft 
le point où il faut s'arrêter. 

Il n'eft pas néccflàiref comme le 
pratiquent quelques Greffoirs ) de ra- 
tifier fur la greffe des copeaux du bois 
qui déborde , ni d'y lier tout autour 
I'écorce du fujet , laquelle eftde côté ; 
il furfit d'en relever les pièces , ouïes 
lanières , de les couper à la hauteur 
de la partie fupérieure de l'anneau & 
de rafér fur celui-ci , tout ce qui dé- 
pafiè du brin pelé ; & l'opération cft 
faite. 

Le reflux de la féve au haut de lagtef- 
fe , cft la marque la moins équivoque 
de la jufte application de la nou- 
velle écorce fur le fujet. C'eft à cette 
application que tendaient les précau- 
tions que nous avons rapportées: lï 
elle eft mal-faite , la féve ic defleche , 
avant d'avoir pû établir une commu- 
nication entre les fucs des deux écorces, 
ou de les avoir affimilés & la greffe 
périt : elle périroit de même, par un 
défaut pareil, fi le bois étant n*opgros, 
on s'avifoit de l'émincer, ou de le 
çharpenter avec la ferpette , pour y 
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Faire entrer la greffe; ou bien encore, 
fi on y laillbit un anneau d'écorce tjui 
fût notablement fendu : dans ce der- 
nier cas il feroit difficile que le lien 
qu'on cmployerok pour affujettir l'é- 
corce ne ferrât ou trop , ou crop pen 
&: que la greffe n'en fût endomma- 
gée 

Lorfque le brin du fujet , ou le ra- 
meau lui-même , font courbés au gros 
bout, l'anneau qu'on tireroit de cette 
partie, ou qu'on appliqueroit fur une 
autre femblablc, rifqueroit de fendre ; 
à moins qu'on ne le coupât plus court 
qu'à l'ordinaire : au furplus une légère 
crcvaiïc n'eft pas de conféquence , fi 
d'ailleurs le refte eft fait à propos. 

Il eft bon d'avertir encore que lors 
qu'on place une greffe , il faut en dif- 
pofer l'œil de façon que le jet qui en 
forcira, forme avec les autres la tête 
de i'arbre , dont les branches princi- 
pales doivent Être à d'égales diftances 
l'une de l'autre & fe diriger en haut , 
plutôt de dedans en dehors , quedans 
le fens contraire. Ainfî, fi le brin de 
fauvageon qu'on a greffé eft dans une 



fituation horifontale, l'œil de la greffe 
doit tourner en haut ; s'il en: droit , 
on placera l'œil en dehors , ou de côté 
félon l'exigence &c jamais en dedans. 

Ce que nous venons de dire fur la 
greffe des Mûriers de tige, convient 
également aux Mûriers nains,- il n'y 
a de différence que pour la hauteur où 
elle eft placée : on l'applique pour ces 
derniers à quelques pouces au-deffus 
de terre 8c fur le jer du premier ou du 
fécond récepage que l'on fait (comme 
il a été dit dans le champ de la plan- 
tation à demeure. On fe décide pour 
l'un ou pour l'autre jet, félon la grof- 
feur des rameaux qu'on a pu procurer. 

La greffe en flûte faite à propos & ^ 
félon les régies , ne tarde pas à don- w.J'Z 
ner des lignes de la rt'ulîite ; on s'en ™ B fj 
apperçoic demi-heure après l'opéra- g* 
tion ; & plutôt encore , s'il fait du vent 
ou dnfoleil, qui defléchent l'air : Se 
voici à quoi on reconnoît cette réulTite 
s'il y a eu dans le fujet fuffifammenr, 
de fève , il s'en fait en bas de l'anneau 
un amas , qu'on peut voir dans les 
vuidesque laiffent les angles formés 
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par le bas des lanières fendues : iî la 
levé s'y épaiilit dans peu , fi elle devient 
gélatineufe (e) & qu'elle conferve quel- 

(c) Celle féve extrsvafée & en confiftsnce 
de gelée , s'orgsnilc i!V :1e- mûris , & fe durcit 
en un bouilet , dont la partie extérieure fe 

par la feule tUfrtvtiiti: ots exportions : il y a 
en erTetpeu d'apparente que la partie ligutufe 
du bourlet foîr pruduitc par l'aubier du fujet 
& la corticale par for. écorce. Ce ijile j'ai 
ubfervé fur plufieurs Chêne- verds , qu'on 
avoir écartés pour faire du Tan , femble 
prouver , que le même fuc prend ces deuï 
formes 8c s'organife diftéiemmenr, félon qu'il 
touche l'air , ou qu'il en eft a couvert. On 
écorcoir ces aibtes en pleine féve, Si ils fe dé- 
pouilloient û nertuiicni , qu'il ne reiloit pas 
fur l'aubier la" moindre petite fibre du Liber, 
ou des dernières couches corticales. Cepen- 
dant il fuimoii de petites gouttes de féve , 
des fofleies dont la furface pelée de ces at- 
btes eft parfeméi: : loi i qu'u:-. étorcant on ten- 

fervoLt "fraîches fui le 'enté le "a tige où le 
foleil ne donnoit pas j cïles fe figeoient,, fe 
durciffoient & fe changeoîent enfin en écorce 
& en bois , & venant enfuite à croître par 
les côtés 3 elles formoienc par leur réunion 
de larges croûtes ifolées , qui débordaient 
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que-tems fa fraîcheur ; c'cft une mar- 
que certaine que la greffe a repris {d) : 
il y a lieu d'en douter , au contraire : 
Torique cette matière s'applatit & fe 
dciiècbe peu de tems après, entre le 

d'une ou de deux lignes fur le bois nu -■ il 
pendoir mime au bas de tel croûtes , dint les 
endroits où la féve avoit clé plu: abondante 3 
de vraies Stalactites végétales. 

Il faut remarquer fur cela , qu'on diftingue 
mieux fur le Chêne que fur tout autre arbre ^ 
les fibres ligneufes longitudinales & rranfver- 
fales. Ces dernières qui partent comme de» 
rayons du cenrre , ou plutôt de l'axe de la 
rigeà la circonférence de, l'aubier , aboutirent 
fenlïblement aux faulftrtes dont nous avons 
parle Si paroillent meme fe prolonger dans le- 
paîlTeur de l'écorce , en forte qu'il faille les 
rompre pour écorcer. Il paroîi donc que c'eft 
du bout rompu de ces fibres, & non d'ailleurs, 
que coule ce fuc , qui fe méramorphofe d'une 
façon fi finguliere tn bois & en écorce. 

[d] La féve cependant ne s'y organife pas,' 
ou ne forme poinr de bourlet ligneux , par 
cela feu! qu'elle ell à découvert , ou trop ex- 
pofee. Ce petit vuide ne fe bouche , que com- 
me les playes ordinaires des arbres , par le 
prolongement des hourlets , ou des excrefeen- 
ces, qui s'avancent du haut, du bas, & des 
c&rés. 

F 3 
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bois & l'ecorcc , ou le vuide a été 
trop large & trop expofé. 

Les îoins que les gr erres exigent , 
sn P our en conierver la poufle, ne font 
'«qu'un amufement. On les viiite quinze 
ou vingt jours après l'opération , pour 
ébourgeonner le fauvageon , qui au- 
ra poufle" tout au tour Se obliger la 
fève à n'enfiler que les bourgeons de 
la greffe. Il ne faut cependant re- 
trancher tout le fauvageon , que lorf- 
que fa poufle 6t celle de la greffe 
font trop foiblcs ; fi celle-ci étoit 
vigoureufe , il vaudroit mieux laif- 
fer cinq , ou fix brins de l'autre Se 
choifir les plus menus : ces btins par- 
tageront les courans de (a Cévc , qui 
pourroit nuire aux greffes, fi clic y 
abordoit avec. trop d'avance. On ne 
iaiflecefauvageo» , que jufqu'à ce que 
Je jet principal ait pris quelque con- 
lîftance. 

Cette pratique cil plus néceflàire , 
lorfquc la pl anration cil espofée à de 
grands vents , les brins du fujet en af- 
toibliront les coups autour de la greffe, 
& lui pourront même fervir de Tu- 
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teurs , que quelques-uns attachent aux 
tiges donc les jets s'élèvent beaucoup. 



ment fous cet abri , (ans qu'il foit be- 
foin , pour prévenir les accidens , d'en 
pincer la pointe herbacée , lor (qu'elle 
paflè au-dc-là d'un pié de hauteur. 

Outre ces petits (oins ; s'il vient il 
pleuvoir, lorfqueles greffés ont com- 
mencé à bourgeonner , on ne fçauroit 
mieux faire, que d'y donner un coup- 
d'œil , dans les premiers intervalles 
où la pluye permettra de fortir ; c'eft 
le moment favorable , pour prendre fur 
le fait & pour donner la chaffe aux 
limaçons, qui ravagent la pouffé des 
jeunes Mûriers. On feaie que ces ani- 
maux prennent ce tems pour fe met- 
tre en campagne ; & l'on diroit qu'au 
moyen de leurs lunettes ils découvrent 
de loin la moindre verdure , qui com- 
mence à poindre au haut de nos jeu- 
nes entes; ils nemanquent pas au moins 
de s'y traîner, s'il y en a dans le voifina- 
ge & d'attaquer de préférence les bour- 
geons francs dont ils broutent le cœur 
& qu'ils font périr. 



Les greffés 




iffèr impuné- 
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Cet avis regarde for-tout les Cul- 
tivateurs dont les Mûriers font plan- 
tés dans un terrein frais &. près des 
murs à pierre féche, qui font l'habi- 
tation ordinaire de ces animaux mal- 
faifans. 

De la taille des Mûriers de tige. 

Sous ce terme gênerai de taille , qui 
délîgne un retranchement quelcon- 
que fait aux branches d'un arbre, nous 
comprendrons , La taille propre- 
ment dite, i". L'émondage. j°. Le ra- 
valement 8c le récepage. 

On taille les Mûriers dans leur jeu- 
nefle pour leur donner uoe certaine for- 
me ; on les émonde dans un âge plus 
avancé , en coupant les menues bran- 
ches qui le déparent , ou qui leur nui- 
fent,- &C iorfqu'on a long-tcins négligé 
de la faire , il faut quelquefois en venir 
à ravaler lesgrofles branches, en lesac- 
courcïllÀnt Amplement ; ou bien a en 
élaguer quelqu'une par le pié. On été- 
te enfin , ou l'on récepe les Mûriers 
qu'on ne peut rétablir autrement. 



Ces différentes opérations font le» 
plus cffentielles de la culture des Mû- 
riers , après qu'ils font greffés & plan- 
tés à demeure; Ec ne font qu' imparfaite- 
ment fuppléés par les labours, les en- 
grais & les autres moyens ufités pour 
favorifer la végétarion. L'effet qu'elles 
produifenteft de donner une nouvel- 
le activité à la féve , de l'obliger à s'ou- 
vrit des routes plus aifées , & de fai- 
re pouffer à l'arbrede plus beaux icions, 
qui rendent avec ufure le profit des bran- 
ches ,que l'outil doit emporter. Il s'a- 
git feulement de bien connoîtte cel- 
fes-ci ; Ec nous nous flattons , que les 
instructions fuivantes pourront y con- 
tribuer , en mettant les commençais 
fjir les voyes. 

Dans les différens retranchemens, 
qu'un habile Emondcur fait fur les Mû- p 
riers , il fe propofe de faire pouffer à " 
ces arbres le plus de branches à bois 
qu'il elt pollible , pour augmentet le 
produit de la feuille : mais le but par- 
ticulier de taille , proprement dite , 
eft de donner à l'arbre une forme 
avantageufe , qui le rend en même- 



tems , accc/ïîble aux Cueilleurs. 

Ceit en greffant le Mûrier qu'il faut 
prévoir , comme nous l'avons vu ail- 
leurs , la forme que fa têre doit avoir, 
pour difpofer les greffés en conféquen- 
ce , celle qu'on donne aux arbres frui- 
tiers en buiflbn, qui eft arrondie en- 
dehors , & évaféc cn-dedans cft la plus 
commode pour le Cueilleur de feuille, 
qui n'étant point embarrafTé par les 
branches qui feroicnrau milieu, peut 
avec facilité porter la main fur celles 
qui l'entourent, fans trop les violen- 
ter pour y atteindre., 

Cette forme d'ailleurs eft la plus 
avantageufe à l'arbre ; en ce qu'elle ex- 

fofe mieux les feuilles à l'action de 
air &: du foleïl , qui leur font fi fa- 
lutaires , &C qu'elle contribue à faire dif- 
trïbuer la féve , ou la nourriture des 
branches , fur toutes également : lors- 
qu'un Mûrier s'élance trop d'un cô- 
té par quelque branche gourmande j 
tout le refte languit & s'en reflent. 

On a dû faire un plus grand nom- 
bre de greffes , qu'on n'en biffera fub- 
fifter dans la fuite , poui fuppléer cel- 




les qui viendront à manquer ; on en 
choilît trois ou quatre ( a. ) des plus vi- 
goureufes à une égaie diftance i'unc 
de l'autre , autant qu'il eft poffible ; 
& dont les jets s'écartent du centre 
de la tige & l'on emporte le relie avec 
la ferpette. 

(a) On formeroit également bien la tête 
du Mûrier avec deux branches > qui partif- 
fent des greffes , comme avec quatre. Mais fi 
l'arbre elt dans un fonds gras , qui procure 
aux feuilles une furcharge , par l'abondance 
des fucs ; en multipliant les maîtrelFes -bran- 
ches , on met l'arbre plus en sûreté contre 
tout accident. Car lorfqu'il n'y a que deux 
divifions qui forment la plus balTe fourchute 
d'un gros Mûtiet , il arrive quelquefois , fi le 
vent fouffle avec violence , que l'une des deux 
divifions s'aftaifTs avec la moitié de la eête 
fous le poids de la feuille fc des mûres & 
que la tige fe fend Se s'éclate de haut en bas. 
Les branches plus petites d'une fourchure 
plus divifée , font à la vérité , aufli chargées 
a proportion , que celles qui font plus gref- 
fes du double 8c préfenient au vent un lévïer 
tout aufiî long , pour les mouvoir ; elles ne 
s'éclatent cependant pas fur la tige. Il fuffit 
d'avoir rapporté Le fait , qui eft confiant : il 
ne fera pas bien difficile d'en cunnoître 11 
caufs. 



( 



Si les jets des greffes s'élèvent trop 
droic Se trop près l'un de l'autre, on 
eft à rems à la féconde ou à la troi- 
iîèmc pouffe de les tourner à loti gré 
& de leur faire prendre une direction 
qui approche de l'horifontalc; il n'y au- 
roit pour cela qu'à les courber en de- 
hors. Se les aflùjettir , au moyen d'un 
cerceau , pour leur faire garder ce pli. 
Il vaut encore mieux accourcir les pre- 
miers jets à deux ou crois yeux , & 
ne tailler pouflèr que celui du bout 
qui tourne en dehors. On traitera de 
même le jet de la pouffe fuivante , ou 
de la féconde année 3 fans cependant 
le tailler auiîî court que celui de la 
première. Il cft bon que ces premiers 
jets , qui deviendront des maicrefTes 
branches 6c la bafe de celles qui for- 
meront la tête, foient bien inclinés 
en dehors à leur naiflàncc , afin que 
les pieds du Cucilleur qui s'y tient de- 
bouc dans les commcnccmcns : y por- 
tent fans trop de gêne ; & que les 
branches qui en poufferont, ayentplus 
d'efpace pour s'étendre fans confunou, 
fur les côtés. 



La pratique d'accourcir ou de ra- 
valer les jets qui viennent l'un fur l'au- 
tre, ferc non -feulement à donner à 
Ja maî trèfle branche , une tournure 
qui facilite la cueillette , mais enco- 
re à faire groffir la tige pioportioncl- 
lemcnt aux branches & à augmenter 
la vigueur de celles-ci : h féve rete- 
nue par ce moyen , en acquiert plus 
de force & fc déborde avec rantd'im- 
pétuofîté , qu'on voit fouvent dès la 
taille de la féconde année , de gros 
jets d'une toife & demi de hauteur. 

Lorfquc ces jets fe trouvent fufK- 
famment écartés l'un de l'autre , la 
régie ordinaire cft de les couper la pre- 
mière année à cinq ou fix pouces au- 
deflus de la greffe ; & de faire en forte 
que l'œil le plus haut du tronçon, tour- 
ne en dehors , ou de coté : fa por- 
tion déterminera l'endroit delà cou- 

rurequ'on fcra,ou plus haut, ou plus 
as que la longueur indiquée. 
Cet ceil du bout qui poufiè toujours 
avec plus de vigueur que ceux qui font 
au-ddfous, prolongera la branche & 
contribuera à l'évafement de la tête: 



il faut couper le jet qui en fortira l'an- 
née fuivance àunpié au-dcflùsdu pre- 
mier Ô£ ne tuï laitier pouffer à fon 
extrémité que deux yeux placés fur les 
côtés , & s'il eft poflible , oppofés l'un 
à l'autre. Il en partira deux jets qu'on, 
taillera la troîfièmc année à un pié 
ou à un pié & demi, félon la force, 
ou lagrotlèur qu'ils auront. 

On peut encore écronçonncrccs der- 
niers Tuions , s'ils ont environ trois 
pieds de longueur , ou au-de-là , & les 
faire fourcher comme les précédens ; 
en forte qu'une feule maîrrcûe bran- 
che , foit lubdiviféc à fon extrémité en 
quatre feions é tronçon nés ; & que lî 
l'on a laiffé trois greffes , elles for- 
ment par le haut une couronne à dou- 
ze fourchons, dont ie diamerre foit 
d'environ une toife. 

Cet aflembtage de branches taillées 
pendant trois ou quatre années fera 
pour ainfi dire la charpente ou la car- 
cafle de la tête du Mûrier , fur laquel- 
le on lui lainera déformais prendre 
l'effort : les feions pouffant de toute 
part , garniront dans peu tous les vui,- 
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tîcs ; & les Cucillcurs établis au cen- 
tre de la tête, pourront grimper par- 
tout aifément,au moyen des four- 
chures qu'on avoit ménagées à une 
autre fin & qui lui ferviront d'éche- 
lons. 

La taille du Mûrier finît ici ; Se 
ne s'étend pas au-dc-là de quatre an- 
nées. La feuille que l'arbre pouflè dans 
cet intervalle, n'efi: cependant pas per- 
due pour le maître : on la profite dès 
la première année de la greffe : mais 
à deux conditions; l'une de la cueil- 
lir de bonne-heure pour les jeunes Vers ; 
l'autre de ne point toucher à celle du 
tronçon , qui doit refter après la tail- 
le & fur lequel on veut conferver cer- 
tains bourgeons. 

Tous les arbres de culture ont plus Dll . é . 
ou moins befoïn d'être émondés , pour™ nda s'' 
croître d'avantage te pour profiter : 
mais il y a une raifon de plus pour les 
Mûriers , à caufe des ravages prefque 
inféparablesde la cueillette de la feuil- 
le, où les plus adroits tordent, ou 
rompent des branches Se en déchirent 
J/écotcc ; d'où il arrive que fi l'on paf- 
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fe quelques années fans y porter remè- 
de, l'arbre s'hérîllè d'ergots, vulgai- 
rement appelles alumettes , qui le dé- 
parent & qui embarrafient les Cueil- 
îeurs : il fc garnit de plus , cn-dedaus 
de branches chiffonnes 8c de mauvai- 
se venue, qui ne produifent que de me- 
nue feuille , affament les branches qui 
en rapportent déplus belles Se rendent 
enfin la cueillette plus longue & plus 
difficile. 

II faut donc en émondant empor- 
ter avec la ferpette , non-feuicmenr. 
tous les brins deflèehés, mais encore 
ce qu'on appelle le faux bois ; fous le- 
quel on comprend , les branches chif- 
fonnes, ou les fcïons courts, tortus, 
ou trop menus qui croifiènt le long 
des greffes branches; 6c de plus, cel- 
les qu'on nomme gourmandes , & d'au- 
tres d'aullï belle venue, mais qui fc 
nuifent muroeilement , pour être trop 
ferrés , ou parce qu'elles croiflenr l'une 
fur l'autre en fe touchant; & celles 
enfin qui pendant trop bas, font brou- 
tées par le bétail bouchent outre ce- 
la le paffage qui doit Être libre pour 
les labours. On 
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On ne doit pas craindre d'erï trop 
faire en émondant,ou d'abattre trop 
de bois fur les arbres long-tems négli- 
gés: c'eft le défaut des apprentirs. qui 
par une crainte , ou une indulgence dé- 
placée ne guérifent le mal qu'à demi : 
unMûrier bien évuidé , fe regarnît dàhs 
l'année & rapporte beaucoup plus là 
fuivante. i ••* J " 

Enémondantil faut couper rez-pr'd 
ce qu'on ôte fur les branches ; fans y 
laifler de chicots , qui empêcheraient 
la plaie de fc refermer. Mais à [''égard 
des menues branches , qui forment le 
tour de la tête , dont le défàtk éft 
d'être trop grêles, pour leur longueur 
& que pour cette raifon il faut 1 ac- 
courcir,' ou de celles qui font trbp 1 
ferrées êc qu'il faut éclaircir ; l'Emon- 
deur doit toujours les couper immé- 
diatement au-deffus d'une fourchufe : 
& dans la concurrence des deux 'brins 
qui la forment 5c dont il y^en^ 
un à retrancher, il coupera toujours 
le plus vieux , qui eft dans une direc- 
tion droite avec ce qui eft au-def- 
fous; &il laiiTera le feion plus jeu- 
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ne qui pouffé obliquement du pre- 
mier : la lève y trouvera une entrée 
plus libre où le rendront tous les lues, 
qui fervoient à la partie retranchée, 
11 y a quelques avis importanrs à 
■£p,t™ donner aux apprentifs , ou à ceux qui 
Jjj£™ïoai peu habitués à manier la lérpet- 
te; ils ébranchent I ou veut 8t avec bien 
de la peine, au lieu de couper net- 
tement 8c s'expofent à de fréquens 
rifques de s'eftropier , ou de fe faire 
quelque entaille aux mains , pour n'aT 
voit fcû les placer à propos. 

Un Emondeur doit avant tout , fça- 
voir fe tetourner, ou fc pofler com-. 
modémenc ÔC fc mettre plutôt au-def- 
fus qu'au-deflius des branches à te-, 
trancher , pour les couper sûrement & 
avec avantage. Si c'eft un jet de la 
grofféur du pouce , ou au-dcfiùs , qu'il 
Faille couper au pie ou à fa naiffance 
et qu'il ne puifle l'emporter d'un feul 
coup ; il doit le tirera loi d'une main , 
fie de l'autre appliquer par derrière , la 
ferpette , qu'il fera agir de biais Se non 
à. plomb fur la longueur du jet; il 
dpit de plus , faire gliffer. l'outil com- 



me s'il vouloit fcier 8£ ne tirer la bran- 
che , ou le jei , qu'à mefure que la cou- 
pure avance & qu'il cil néce flaire de 
donner du jeu à la ferpette : autre- 
ment , on fend , on ébranehe , on gâte 

Il faut être tout autrement atten- 
tif, lorfqu'il s'agit d'accourcir àlafour- 
churc une branche menue , longue , 
ou pendante , qu'on emporte d'un feul 
coup. Dans ces occalîons on coupe bien 
plus aifément, en empoignant la bran- 
che, ou en la fixant d'une main 6c 
en coupant de l'autre : mais il faut 
placer' la main qui fixe , au-deflus de 
la coupure Ô£ derrière le tranchant de 
la ferpette i en un mot hors de por- 
tée des atteintes de cet outil , qu'on 
tient toujours bien affilé : de plus , (I 
l'on dirige le coup vers foi-même , au 
lieu de le pouffer de côté ; il faut en 
ménager la force de façon , qu'il ne 
porte pas jufqu'au vifage, ni fur la 
main ; autrement , il arrive que l'ou- 
til gliflè , qu'il va plus loin qu'on ne 
croyoit , pour n'avoir pas mefuré la 
force du coup t fur la réfiftance de 1* 
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branches & l'on fe bielle quelquefois 
dangéreufement ; ce qui eft le cruel 
tribut que payent trop ordinairement 
les apprenrifs imprudens , qui ne de- 
vroient faire leurs premiers eflàîs , 
qu'avec un gand de butflc à la main 
gauche. 

Il y a peu à retrancher aux Mû- 

I riers , qu'on a foin d'émonder de rems 
r . à autre , ou de deux en deux ans & ce 

II travail , qui eft aifé , ne demande pour 
les arbres les plus vieux , d'aurre infini- 
ment que la ferpette ; mais ceux qui 
font abougris , faute de la culture dont 
nous venons de parler, ou par quelque 
autre caufe, ontbcfoin d'autres remè- 
des , pour être remis en valeur ; il faut 
employer la feie , la ferpe ou la cog- 
née & en venir à ravaler les maîtrcl- 
fes branches , ou même à écÊicr l'ar- 
bre, comme au fcul moyen pour le ré- 
tablir ÔC lui rendre la vigueur de fa 
première jeunefle. 

Les Mûriers s'ab ou griffent par plu- 
ficurs caufes; les uns dans un âge peu 
avance, parce qu'ils ont négligés; les 
autres dans leur vicillcûe & par le dé- 
faut du terrein. 
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Les premiers sabougrîflènt , i Lorf- va ^"- 
qu'on a négligé de les railler & qu'on j* u - 
n'a cependant pas celle de les cueil- 
lir. i. Lorfqu'on lésa cueillis uof 
tard. j". Lorfqu'on les a mal cueillis. 

Dans ceux qu'on n'a pas raillés , on 
voit fouvent une branche gourmande, 
qui déborde fur les autres îc en atti- 
re toute la vertu : en conféquence les 
branches bafles ou leurs feious font 
courts , menus, la plupart dciTéchés 
Se portent fur des tiges , heriflecs d'er- 
gots & de mille nœuds. Les jeunes 
Mûriers qu'on cueille trop-tard, s'a- 
bougriflent comme les précédens & 
prennent à la longue un port aufli hi- 
deux ; parce que les feions n'ont pas eu 
le tems de giolîir , & ont péri quelque- 
fois par la gelée, Iorfque leurs cimes 
croient encore herbacées & n'avoient 
pû s'aoûter. Enfin les jeunes Mûriers 
qu'on cueille de terre ; au lieu de fe 
mettre à la portée des branches , en 
s'élevant fut des chèvres ou fur des 
échelles, font arrêtés dans leur croiiïàn- 
ce 6c abougris ; parce qu'on en a tor- 
du les feions en les tirant en bas pour 
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les effeuiller : leurs branches font pen- 
dantes , ou horiibntales Se présentent 
une forme défagréable de parafol ap- 
placi , qui ne croît , ni ne diminue. 

En montrant le défaut de ces ar- 
bres nous avons prefquc indiqué les 
moyens d'y remédier,indépendammenr. 
des nouveaux foins, qu'on doit appor- 
ter à l'avenir en effeuillant; il faut 
élaguer par le pié , ou à-peu-près , les 
branches gourmandes & ne pas fe con- 
tenter de nettoyer les autres , de tout 
ce qu'il y a de mort, de mal fain , & 
de nouaillcux ; il faut encore en rédui- 
re le nombre à t:ois ou quatre & les 
ravaler à un , ou deux pieds au-defiùs 
de la fourcliure de la tige : on les rac- 
courcir plus ou moins, iVton leur for- 
ce , leur longueur & félon la grofleur 
du Marier. 

Ce ne Ttroic rien faire , ou au moins, 
que bien peu , d'iimonder fimplcmcnt 
les arbres de cetre cipéce , dans lcf- 
quels les condors de la féve étant 
probablement obftrués,ou plus rétré- 
cis que d.i::s les Mûriers de belle ve- 
nue , le cours de ce fluide y doit Être 



auflî fort ralenti : il i'eft d'autant plus 
qu'il fe trouve partagé en une infi- 
nité de petits yeux, ou de menus brins, 
qui fe groupanr, ou s'entaffant l'un 
fur l'autre ; forment de gros nœuds 
(a) fur lecorcc. L'arbre ne feroit ja- 
mais dans cet état que de foibles pro- 
ductions ; il refteroit les dix , les vingt 
années fans avancer d'une façon fen- 
fible ; fi après avoir accourci les maî- 
treflês branches, chétives & nouail- 
leufes , on n'etriportoit encore jufqu'au 
vif fur le bouc reftant ,tout ce qu'il 
peut y avoir de défectueur.. 

(a) Ces nœuds viennent originairement d'un 
bourgeon arraché pendant la cueillette s fur 
on arbre planté dans Un fonds fec Oïl d'une 
médiocre bonté : chaque bourgeon eft accom- 
pagné , comme on l'a vù ailleurs , de deux 
autres plus petits , qui viennent à fa bafe ; 
cem-ci poulTenr ' dans l'arriére faifon deux 
petits brins, que la feve n'enfile point l'an- 
née d'après : elle en fait feulement dévelop- 
per les plus bas veux. Les brins de ces yeus 
ont le mime fort que ceux des précédens : 
S: ainfi de fuite ; le nœud fe forme & grof- 
fit peu à peu chaque année. On voit allez 
commenr les opérations précédentes en inter- 
rompent le court. G 4 
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J'avois quelques Mûriers auflî mal- 
traités que ceux dont je viens de par- 
ler ; leur tige de la groflèur de la jambe, 
étoit couverte d'une écorce crevaifée t 
ou fillonnée comme celle des plus gros 
ou des plus vieux Mûriers. Je réduifis 
les rêti'S de quelques-uns à trois ou qua- 
tre branches , que je ravalai à un pié 
dans quclques-uns;àdeux,ouadeux8t 
demi dans d'autres. J'en érêtai même 
certains, qui étoient plus chetifs, à 
deux ou trois pouces au-deilùs de la 
plus baffe fourchure , ou de la greffe. 

Les plus malades ne produifirent la 
première année que quelques menus 
feions , que je coupai rez-pié ; il en 
poufla d'alTèz gros l'année fuivante , 
que je taillai à l'ordinaire , comme on 
l'a vû pour ceux des Mûriers nouvel- 



autres à-peu-près de même & tous fe 
rétablirent fi bien qu'au bout de quel- 
ques années; un feu! me rapporta plus 
de feuille que quarre enfemblc ne m'en 
donnoienr auparavant. 

S'il fe trouvoit quelque Mûrier , 
parmi ceux qu'on a préparés de la fa- 
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con précédente , qui fût plus délabré , 
ou plus languiflant que les autres ; on 
doit faire ufage d'un moyen très-con- 
nu qui contribuera encore à les mieux 
rétablir ; c'eft de leur déchauiïèr le 
pïé jufqu'auprès des racines , & d'y 
enterrer , au défaut de fumier , des 
branches de Buis , préférable à tout au- 
tre rame fraîche, ou autrement des 
brofïàillcs , des feuilles tombées des ar- 
bres ; ou bien des gravois , de la chaux 
éteinte, des Pleins de Tanneur &enfia 
des cornes , des oflemens , des ro- 
gnures , ou des retailles d'éroffe fie de 
tout ce qui appartient aux animaux &C 
qui fera plus à portée de la pian- 

Les jeunes Mûriers négligés tombent 
quelquefois dans la langueur & s'a- 
bougriflènt en conféquence , par une 
caulc particulière ; la couleur de leur 
écorec qui eft noirâtre furies princi- 

Îiales branches, les diftinguede tous 
es précédens : en y regardant de près 3 
on découvre des milliers de Punaifcs 
ou de Galle-infeâes , pareils à ceux 
des Orangers & placés de même dans 
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les HlIons de l'écorcc , qu'ils piquent, 
pour fucer à travers. On auroit trop 
à faire pour éplucher toute cette ver- 
mine : dans ces occafions , l'on réduit 
les principales branches à la moitié 
de leur longueur ; l'on détruit enfuite 
fur le refte, toutes les Punaifes qu'on 
peut découvrir : & pour venir à bout 
de ces Infcdes , dont un (cul eft ca- 
pable de repeupler dans peu l'arbre com- 
me auparavant, il faut y revenir une 
ou deux années de fuite, pour ache- 
ver de les détruire. 

Nous avons vû , en parlant de l'é- 
mondage, que les menues branches 
qu'on raccourcit , doivent être coupées 
immédiatement au-dcffùs de la four- 
churc , qu'elles feroient avec un autre 
brin : cette pratique doit avoir lieu 
également pour les groflès branches 
qu'on ravale , comme pour les plus pe- 
tites ; fans quoi , l'on dépare l'arbre' 
par des chicots de bois mort qu'on y 
occafionne. 

En effet, il eft d'expérience, que pour 
que la féve anime un tronçon quel- 
conque dans toute fa longueur j elle 
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doit avoir au bout fupéneur l'iflùe li- 
bre d'un œil , ou d'un fcion, pour s'é- 
chapper par la tranfpiration des feuilles. 
Si le tronçon qui aura plus d'un an, 
( Si qui iera par conféquent dépour- 
vu d'yenx ) n'eft garni d'un fcion , que 
fort au-deffous du bout tronqué , la 
féve ne monte que jufqu'au fcion qu'el- 
le enfile : ce qui eft au-deffus, fe deffé- 
che 2c ne forme qu'un chicot inucile. 

Il y a cependant des occafions où 
ce défaut d'iflùes , ou de fourchures , 
ne doit pas arrêter , lorfqu'il y a de 
bonnes raifons pour couper une bran- 
che à une certaine hauteur. 

Parmi de jeunes Mûriers trop long- 
tems négligés,j'en avois un de la grof- 
feur du bras , qu'on n'avoit point taillé 
du tout , depuis quatre ou cinq an- 
nées , qu'il avoit été greffé : il avoit 
pouffé dès la première année , trois 
jets (d'autant de greffes) déplus d'une 
toïfe de hauteur, qui ne portoient de- 
puis ce rems-la , que très peu de feuille 
à leur fommet : toute la partie infé- 
rieure de ces jers,qui étoient devenus 
des branches affez groflès, étoit abfo- 
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lumcnt nue , a plus de quatre pieds 
au-deflùs dts greffés, fans aucune ap- 
parence d'yeux , ou de bourgeons , ni 
de rien qui en approchât : la tête de 
l'arbre n'auroit jamais pû fe former , 
étant fi fort élevée, fur une fi petite 
tige : je feiai les trois branches à dix , 
ou douze pouces au-deflùs de la four- 
chure, ou des greffes ; je fis de plus, 
fouiller au pié de l'arbre où l'on enter- 
ra de la rame d'Arboufier ; d'habiles 
Agriculteurs m'annonçoient que je 
n'aurois dans ces tronçons que trois 
chicots ,■ il en pouffa cependant des 
bourgeons des endroits les plus unis 
de l'écorcc ; tout comme il arrive aux 
plantards de Saule. 

Il cft vrai , que la féve ne trouva 
pas plus de facilité à s'échapper , ou a 
pouftèr des bourgeons , dans la partie 
inférieure des tronçons , que par les 
bouts tronqués; je la forçai par-là à 
s'ouvrir dans ceux-ci de nouvelles rou- 
tes ; & l'on fçaît qu'elle fc porte natu- 
rellement aux extrémités des bran- 
ches , fi elle n'eft point détournée ail- 
leurs par des circonftances particulières. 
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Le Mûncr s'abougrit aulïi , en vieil- nu . 
liflànt dans un mauvais rerrcîn , d'oùL™™ 
il ne tire pas allez de nourriture; ou^p£. 
bien dans celui où fes racines font 
reflèrrées , foit par ce que la terre lui 
manque, foit parce qu'elle n'eft pas 
défoncée allez loin .* c'eft un des arbres 
qui étendent le plus leurs racines ; lors 
qu'elles trouvent des obftacles , les 
branches ne lardent pas a s'en reiïcn- 
tir ; a. moins que ce défaut ne foit 
fuppléé de quelqu'autrc manière. Il cic 
tout fimple qu'il faut donner à ces Mû- 
riers de nouvelle terre , foit en hau- 
teur , en les chauffant , foir en largeur ; 
& c'eft en donner de cette dernière fa- 
çon, que d'étendre d'avantage l'ancien- 
ne fouille a tranchées , afin que les ra- 
cines puiflent pénétrer au-de-là. 

Ce iurcroît de nouvelle terre, ajou- 
tée à l'ancienne , ne fuffiroit pas à 
beaucoup près pour de gros Mûriers , 
qui approchent de la décrépitude ; Se 
l'on ne doit le regarder , que comme 
un fupplément au remède , qui a dû 
précéder ; fçavoir , de diminuer le vo- 
lume des branches , en ravaknt les 
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plus greffes à une même hauteur Se 
en émondantmême les moindres, qu'il 
faudra encore écronçonner. 

On ravale avec la fcie, ou la cognée 
les m aîcrcffes- branches , plus ou moins 
bas , félon qu'elles foni hautes, faines 
en-dedans , Si qu'elles marquent de 
■vigueur cn-dehors. Il eft bien certain 
que moins on diminuera de leur vo- 
lume , plutôt l'arbre le regarnira , tou- 
tes chofes d'ailleurs égales -■ mais ce 
n'eft pas à quoi l'on doit regarder , 
lorfqu'il nes'agit pas fimplement d'aug- 
menter la vigueur d'un Mûrier; mais 
de le garantir d'une ruine totale : il 
faut moins craindre dans ces occalions, 
de trop couper , que de ne pas couper 
affez ,- & fe régler à-peu-près fur les 
indications Se la pratique fuivante. 

Nos plus habiles Emondeurs empor- 
tent environ un tiers des groflès bran- 
ches, qui n'ont d'autre défaut que d'ê- 
tre nues dans leur longueur , ou d'être 
dégarnies de branches d'une moindre 
groffeur. Ils ravalent dans la même 
proportion , ou d'environ un tiers les 
mêmes gtoûes bi anches, d'ailleurs bien 
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amies, mais donc les fommets font 
eflechés ça & là dans le bois vieux, 
àun, ou deux pieds de hauteur. 

Au lieu d'un tiers ils abaiffent à la 
moitié de leur hauteur , les mêmes 
rnaîtrefles-branches , lors qu'ils apper- 
çoivent que toute la feuille jaunit dès 
le commencement de l'Automne 8£ 
avant les autres Mûriers; fans qu'on 

Euifleen attribuer la caufe à un btouil- 
ird , ou à quelqu'autrc accident de 
cetee efpéce : ils abattent à chaquefois 
toutes les auttes branches d'une moin- 
dre grollèur , donc les gras tronçons 
qu'on laide, doivent être entièrement 
dépouillés. 

Ils rabattent plus bas encore ces grof- 
fes branches , ou à quelques pieds au- 
deflus de la tige , lorfque le corps de 
l'arbre cft pourri en-dedans , quoique 
le dehors foie en bon état; ou bien 
quand le dedans eft fain, Si que !a 
poufle annuelle n'eft cependant que de 
deux ou trois cravets de doigts & qu'a- 
vec cela , la feuille jaunit au commen- 
cement de l'Automne. Enfin les émon- 
deuts ravalent fort bas de même ; 
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lorsqu'une branche entière , qui fera 
le tiers , ou le quart de la tÈtc , ic defle- 
che ; tandis que le refte eft fain Se plein 
de vigueur {£). Ce n'eft pas allez dans 
ce 

(i ) Ces Mûriers font attaqués de la ma- 
ladie régnante (dont nous parlerons plus bas,) 
qui en tait périr un grand nombre. C'eft une 
forte de gangrené ou de carie , qui ne fur- 
vient d'abord qu'à une branche & à un côté 
de l'écorce ,' elle commence au fommet 3c 
gagne peu-à-peu le bas de la lige & enfin 
l'arbre rour entier : l'écorce du côié malade , 
où cette gangrené commence à fe manifefter , 
eft fraîche & faine en-dehors & dans route 
fou épailTeur ; l'intérieur feulement de la der- 
nière couche eft brun , ou jaunâtre ; l'Aubier 
a de même des taches brunes , ou de petits 
ulcères & de plus il eft cendte , renflé , ra- 
boreui , carié dans toute fou épaiflèur & adhé- 
rant au Liber dans quelques points, quoique 
dans la pleine féve ; cependant ce fluide eft 
tout aulfi frais dans la partie malade que dans 
la faine , S: par-là cetre maladie diffère d'une 
aurre , qui a fon liège de même enrre le Liber 
& l'Aubier^ ou la féve eft totalernenr de fléchée 
& l'arbre ne paroît guère s'en reflentir. 

En ravalant les Mûriers , attaques de la 
première de ces deux maladies , il faut cou- 
per dans la partie faine , ou au-deflbus des 
taches brunes, de l'écorce : mais fi le mal 
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ce dernier cas, d'élaguer la branche 
malade le plus bas qu'il cft polîible , 
fi on ne ravale encore à quelques pieds 
au-deiTus du tronc, celles qui paroif- 
fent avoir le plus d'embonpoint. 

La plupart des Mûriers étroncon- 
nés reprendront dans quelques années 
leur ancienne vigueur : la durée des au- 
tres fera feulement prolongée; 6c tous 
enfin rapporteront dans peu, plus de 
feuille qu'auparavant. Mais il n'y a 
rien à attendre de ceux dont la feuil- 
le commence à fe flétrir fur toutes les 
branches, quelque -tems après avoir 
pouffé , Se dès le mois de Mai : il fe- 
roït fort inutile d'étêter ces Mûriers ; 
on n'en auroit que plus de peine à les 
arracher dans la fuite. 

On ne doit pas oublier, au refte, 
de parer les bavures 8c" routes les iné- 
galités, qu'auroient laifle lafeicou la 
cognée ; afin que la playe fok plutôt 
recouverte par l'écorcc , qui croîtra fur 

a pénétré jufqu'aux racines , il eit ordinaire- 
ment incurable ; le remede précédent ne fer» 
qu'un palliatif, qui ne retardera que de bien 
peu une mort inévitable. 

H 
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les bords. Il faut pour cela qucla fur- 
face de J'entaille, ou de la coupure, 
foie plane Se unie , il eft bon mê- 
me qu'elle penche d'un côté , pour 
mieux rejeteer l'eau de la pluye, qui 
fans cela , pénétreroit plus avant, dans 
le corps de l'arbre & le pourriroît. 

Il relie encore à traiter les jets qui 
pouilèront des différens troncs érétés, 



fent des jeunes plants : on choifit les 
trois, ou quatre plus beaux brins de 
chaque tete , pour les tailler , comme 
nous l'avons vu ci-devant , & l'on abat 
tout le refte. Ces jets pouilèront beau- 
coup mieux , fi avant de les tailler , on 
les greffe de quelque bonne efpéce , 
quoique l'arbre, fut déjà franc, 8c fi 
l'on emploie pour cela des rameaux du 
Colomba à mûres blanches , qui foifon- 
ne plus qu'aucun autre efpéce. 
; Ce h Toutes les faifons de l'année font 
6i.bn bonnes pour émonder Se pour rava- 
ïmoâder.ler les Mûriers, fi celles de l'Eté , où 
l'on a coutume de le faire , peut fer- 
vir de règle ; ce que nous examine- 
rons ci-deflous. On n'émonde d'ordi- 




dinalre qu'après la cueillette de la feuil- 
le , Ôc ce qui paroîcra irrégulier a un 
Emondeur intelligent, i'on attend pour 
commencer ,que tout foit entièrement 
effeuillé , ou que l'éducation des Vers 
à foie foit finie ; cependant il fc paiïè 
une quarantaine de jours, depuis le 
premier Mûrier cueilli juiqu'au der- 
nier; & dans cet intervalle, la plus 
grande partie rentre en pleine féve £c 
commence àjettet fa nouvelle poufle, 
dont une bonne partie eft en pureper- 
te : car comme en émondant , on abat 
beaucoup plus de branches vives , 
que de bois mort; il eft évident qu'en 
laiftant bourgeonner les premières y 
avant de les retrancher, l'arbre a inu- 
tilement employé dans les branches 
coupées, de la féve , dont celles qui 
reftent auroient profité , ce qui l'af- 
foiblit d'autant pour ces branches-là. 

Il y a plus; en différant ainlî l'émon- 
dage , la féve prend fon train ordinai- 
re; c'eft-à-dire, qu'elle n'enfile point 
les menus feions de l'année & ne monte 
quejufqu'à la moitié des gros; d'où s'en* 
fui vent les chicots , les alumettes & l'a- 
Hl 



kougriflcmcnt qui fe fuccédcnt d'an- 
née en année : au lieu qu'en émondant 
de bonne-heure, la lève vivifie tous 
les feions réduits à un plus petit nom- 
bre; & le Mûrier fe retient tour au- 
trement du bienfait de cette opération. 

Nos Cultivateurs allèguent pour rai- 
fon de leur pratique j que l'Emondcur 
diitingue beaucoup mieux , au moyen 
des bourgeons qu'on laiile éclorrc , les 
branches qu'il faut conferver , d'avec 
cclks qui feraient ou mortes , ou mal- 
laines , & que la ferpette doit abattre : 
mais la plus légère attention fuffit pour 
ne pas s'y méprendre :& d'ailleurs lesîn- 
convéniens de l'émondage trop retar- 
dé, remportent de beaucoup fur ceux 
que cesméprifes pourroient occafion- 
■ ner. 

Je ne prétends pas cependant, qu'on 
doive s ; aflujettir à émonder , à mcfiirc 
qu'on vienr de cueillir; il fuffiroit de 
le faire tous les huit jours : le fort du 
travail arriveroit d'abord après la mon- 
tée des Vers à foie, pour les Mûriers 
cueillis à la freze & tout feroit en rè- 
gle : mais on veut tout faite à la foisj 
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eu de fuite , pour ne pas fe détour- 
ner fi Couvent; Se près de la moitié 
de l'éraondage eft inutile pour les Mû- 
riers Se pour le maître. 

Ce o'cft, au relie , que par cecono- 
mie, qu'on prend l'Eté pour émonder, 
préterablcmcnr à l'arrière-faifon , où 
cette opération conviendroît mieux : 
mais en la faifant en Eté , on profite de 
la feuille , que donneront au Printems, 
tous les faons du lecond rejet ; au lieu 
qu'en renvoyant après que la nouvel- 
le poufle eft aoûtée , on retranche tou- 
jours une Lionne partie de ces feions. 

Cette épargne eft , au fond., peu 
confidérable; 6c s'il s'agit de rétablir des. 
Mûriers malingres & long-tems négli- 
gés, il vaudroit mieux renvoyer l'é- 
mondage a la firt de l'Automne 1 , , ou à 
tout autre faifon de l'année qui ne 
concourût point avec celle de la pouf- 
fe Se de . la pleine féve , où il le fait 
toujours par les incifions , unepertc 
de ce fuc, qui ne peut qu'affoiblir le 
Mûrier : il eft au moins dlexpérien- 
ce, que ceux qu'on émonde en Hi- 
ver, ou en Automne, plutôt qu'en. 
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Eté , poullènt le Pnntcms d'après avec 
bien plus de vigueur. Il feroir même 
bon, de ne point effeuiller d'une , ou 
de deux années , ceux qu'on a ainfi 
opérés Se de leur donner ce repos pour 
le former, pour fe fortifier; je puis au 
moins afsûrer que je me fuis bien trou- 
vé d'avoir fuivi certe méthode. 
- La féve qui découle des Mûriers , 
émundésàconrrc-rcms , eft. celle qui eft 
aqueufe &: tranfparenre , comme les 
pleurs de la vigne : elle eft d'autant plus 
abondante , que le tems eft pluvieux 
& que la terre a été bien trempée : en 
cueillant dans ces circonftances , un 
Mûrier jeune & vigoureux , on voit pen- 
dre une goutte de féve de chaque en- 
droit du feion où tenoit une feuille : 
aulfi eft-il recommandé dans les précep- 
tes d'agriculture , de n'émonder que par 
un rems fec ; & de différer plutôt à une 
autre année, fi celle où l'on devoit le 
faire., éroir trop pluvieufe. 

Il yauroit une autre raifon , pour 
ceux qui éroondent rarement , de diffé- 
rer & dechoifir pour cela l'annécoù les 
chaleurs Se la fécherefle ont régné plus 



que de coutume ; c'eft que les Mûriers 
jetcant alors fort peu de bois à la 
féconde poulie , il y a bien moins de 
feuille au Prïatsms fuivant : au lieu 
qu'en émondant dans cette circonftan- 
ce, ils poufferont tout aufli-bien , &: ils 
rendront autant de feuille , malgré la 
féchereflè , que fi la faîlon avoit été des 
plus favorables Se qu'on n'eût point 
émondé. 

On a vû ci-devant , qu'un des moyens 
pour rétablir certains Mûriers trop fa- 
tigués, par la cuillctte annuelle , feroit 
de les laîfler repoier de tems à autre Se 
de pafièr quelquefois uncannéc fans les 
cueillir. Ce foulagement qui paroîtroit 
néceiïàire l'année d'après qu'ils ont pro- 
duit plus que de coutume , ne pourroit 
au moins que leur être très utile ; Ci on 
le leur ménagoit , par exemple, de trois 
en trois ans , d'abord après l'émonda- 
gc , qu'on ne feroit chaque année , que 
fur un tiers de la plantation. 

Mais tous nos Cultivateurs ne con- Effet 
viennent point de cette utilité ; ils font JJriïht. 
li perfuadés , au contraire, du préjudi- j.^. 1 * 
ce que ce repos apporteroit aux Mû- 
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nets qu'ils livrcroicnt piutôr leur feuil- 
le gratis , ious la feule condition de la 
cueillir. 

Il eft vrai que ces arbres rapportent 
moi: s de feuille lorlqu'on ne les en dé- 
pouille pas chaque année , cette opéra- 
tion cil pour eus une forte d'émonda- 
gc; elle en a les effets à certains égards.* 
d'autant mieux quelle diminue la pro- 
duction des mures & que l'ai bre gagne 
par-là en feuille , ce qu'il perd en fruit: 
au Heu que le contraire arrive ,lorfqu'on 
pafïeune année fans lecucillir ; les mû- 
res fe multiplient, la feuille devient 
plusclair-fcméc Se les feions plus courts: 
mais fi c'eft un défavantage ; il ne le fe- 
roït que pour le Propriétaire ÊC il feroit 
pafiager ; & le Mûrier en revanche fe 
met croit en état 'de fournir plus long- 
rems la poufie forcée , que la cueillette 
occafionne. 
mih\il' ^ cc ar ' 3re n 'étoit pas plus deftiné 
>iui n'o- qu'aucun autre à êne dépouillé de fes 
E"pi' w _ feuilles ; ce n'efl: que par accident , 
HLion s q u 'ii c ft eX p 0 fé dans le pays, d'où il eft 
originaire , à être quelque peu rongé 
par une Chenille j comme le font cet- 
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tains arbres de nos climats ; on force 
donc nature en effeuillant le Mûrier 
chaque année; Se cette violence altère 
peu-à-peu, félon toute apparence, fon 
tempérament , foir en arrêtant pendant 
la pleine fève fa tranfpiration , dont les 
feuilles qu'on ;lui ôte font le principal 
organe ; mais fur- tout en occafionnant 
peu-à-près une tranfpiration plus abon- 
dante , par le furcroît de feuilles qu'on 
lui fait produire en forte qu'il y a tout 
à préfumer , que les Mûriers - francs 
ne meurent de bonne -heure, qu'en 
fuite d'un épuîfement, on d'une poulie 
cxceifive,caufée d'abord par la greffe É£ 
enfuite par la cueillette {a). 

( a ) Selon Mr. Haies !a fuccion de la féve 
par les feuilles , le fair en rai fon de leur tranf- 
piration .■ or les feuilles larges & nombreufes 
des Mûriers- francs , entes fur fauvageon , 
tranfpirent beaucoup ; elles fuccent beaucoup 
de même le rameau franc , & celui-ci U 
rige fauvage : mais les conduits ouïes vaitTeaui 
de la ftve dans les feuilles & les branches- 
franches , font probablement proportionnes 3 
ou d'un calibre égal ; s'il n'en étoir pas de 
même des vaiffeaux du rameau-franc 8; de 
ceux de la tige fauvage & que ceux-ci fiif- 



Auflî voit-on cous les jours que les 
Mûriers greffés , donc les feuilles font 
toujours plus larges 8c plus nombreufes 
que celles du fauvageon , ne vivent pas 
à beaucoup près autant que ces der- 
niers ; Se que parmi les Mûriers gref- 
fés , ceux qu'on ne cueille que rare- 
ment , ou qui ne le font pas du tout , 

fenr plus éitoits , comme il y a beaucoup d'ap- 
parence , les premiers attireraient plus de féve 
que les derniers ne pourraient en fournir dans 
un tems égal ; & ce ferait un vice intérieur 
dans nos Mûriers mi-partis de franc & de 
fauvageon, qui devroit occafionner à la lon- 
gue j un épuifement dans les branches. On 
peur ajourer que les effets réfulians de cetie 
difproporrion de vaifleaux, doîvenr Être plus 
fenfibles , lorfqu'on augmente le volume des 
feuilles , par conféquent de la tranfpiratïon , 
en effeuillant les branches. 

La féve n'éprouveroit point cette difficulté 
dans les Mûriers qu'on ferait venir de bou- 
ture franche ; il fuffiroit de fournir aui ra- 
cines , autant de fiics qu'il en tranfpiietoit 
par les feuilles : mais il arriveroir toujours 
que lorfque les fucs nourriciers d'une année , 
ne feraient pas auflî abondans , que ceux de 
l'année, quia précédé., il faudroit retrancher 
des branches il proportion Mes ravaler, pour 
leur conferver la même vigueur. 



tels que les Mûriers des berceaux , des 
palifladesdes jardins, dutentplus long- 
tems , que ceux qui fervent à la nourri- 
ture des Vers à foie. 

C'cft pour cela aufli , que les Mû- 
riers greffes de belle efpéce , meurent 
plutôt que ceux dont la feuille eft natu- 
rellement plus petite : & que ceux dont 
la poulie eft montée au plus haut point 
de vigueur , ou qui ont pouffé plus de 
feuille que de coutume , font ordinai- 
rement plus près de leur fin , que ceux 
où cette pouffe eft habituellement ou 
f bible , ou médiocre : on voit périr quel- 
quefois les premiers prcfque lubitement 
& le deflechement commence toujours 
parle fommet des plus hautes branches; 
comme étant plus éloignées des racines 
d'où elles tirent leur principale nourri- 
ture. 

11 ne faut paschercher, je crois, d'au- 
tre caufe ( a ) de la mortalité des Mû- 
fa) Le Peuple aceufe de cette mortalité le 
vif-argent caché dans la terre ; comme fi ce 
minéral érait une chofe fart commune , ou 
que quelqu'un pût fe vanter , avec vériré d'en 
avoir jamais vû une goutte j en fouillant au 
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tiers > qui dépeuple depuis quelque tems 
nos plantations ; ni s'étonner même 
qu'elle foit plus commune aujourd'hui 
qu'autrefois. Les éducations des Vers à 
foie , qui n'étoient ni lî confidérables , 
ni fi non-.brcufes dans le dernier fiécle , 
quelles le font à préfent , réulmToienc 
beaucoup plus mal ; l'on avoit cepen- 
dant de la feuille , comme pour la meil- 
leure réuflire ; il en reftoit donc toujours 
beaucoup fur les Mûriers: mais indé- 
pendamment de ceux qu'on deftinoit à 
Être cueillis & qui ne l'étoient pas par 
l'événement ; on fait par les auteurs de 
Magnagucrie , que bien des particuliers 
av oient des Mûriers de relais, qu'ils 
laiflbient repofer alternativement avec 
ceux qu'on cueilloir, ■ 

D'ailleurs on voit par les Mûriers 

pié des Mûriers. Mais quand même il y 
exifteroir , il ne nuirait pas fans doure par 
le firnple confaft , aux racines de ces arbres ; 
& il ne pourroit d'ailleurs s'y inlinuer , qu'au- 
tant qu'elles feroient avec lui , au moins de 
même gravité fpécifique ; ou que ce fluide 
ajranr été rrèf atténué , feroii fournis de plus -, 
à une manipulation j que l'art feul peut eié- 



blancs qui nous reftent de ce terris-là , 
que la plupart étoient fauvageens , que 
les francs étoient à pence feuille £c que 
les Mûriers noirs en particulier, qui fc- 
foienc alors le plus grand nombre , ne 
font pas du touc greffes. 
■ Le plus fur moyen , peut-êrre l'uni- 
que , pour fe garantir de cette préren- 
due contagion , qui fait périr nos Mû- 
riers , feroit donc de ne pas les greffer, 
ou de les cueillir plus rarement, mais 
nos Cultivateurs ne voudroient pointa 
ce prix fc palier d'un profit préfet» & 
annuel , ni d'un produit plus confidéra- 
ble; 8c ils jugent qu'un pareil remède 
leur feroit plus déiavantageux que le 
mal dont ils fc plaignent. 

L'épuifemcnt des branches du Mû- c<. m - 
rîcr , doit naturellement en occafion- 
lier un autre, dans !e tertein que le' 1 * 
Murier occupoit : au moins clt-il cer- 
tain , que fi l'on plante un de ces ar- 
bres dans la place où un autre de cetre 
efpéce fera mort ; le nouveau plant 
nc'tardera guère à rcuentirles attein- 
tes de la même maladie , dont on a vû 
ci-devant les fymptomes; (au bas de' 
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la page 1 1 3 ) & il mourra même beau- 
coup plutôt que le premier. Il en arrive 
autant aux jeunes Mûriers, dont on 
auroit établi la Pépinière dans un ter- 
rein où quelque gros Mûrier ferait 
mort : ils iemblent y contracter le ger- 
me de la maladie , qu'ils portent dans 
les meilleures rerres où l'on les plante. 

Pour corriger le vice de ces terreins 
& rendre la même place propre à une 
féconde plantation , nos Cultivateurs 
fe contentent d'y creuferunlargetrou, 
dont ils laiûent la terre cxpoiee pen- 
dant un an aux influences de l'air : le 
jeune Mûrier qu'on y plante profite , 
tandis que ces racines font entourées 
de cette terre remuée & long-tems 
expofée:mais lotfqu'elles paflent au- 
delà , il commence à fe deiTéchcr. 

La maladie , qui félon l'opinion vul- 
gaire avoir d'abord été produite par 
le vif-argent , dans les premiers arbres 
qui en étoient morts , fe communique , 
dit-on , aux autres par les vieilles ra- 
cines infectées , qui retient en terre , 
il faudrait donc éplucher ces racines 
dans toute l'étendue que celles du nou- 
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veau plant pourront dans la fuite occu- 
per, comme on l'a pratiqué dans Je trou , 
où il doit être planté ; car en même- 
tems, on défonceroit profondément le 
terrein ; on expoferoit fes différentes 
parties aux influences de l'air ; elles fe 

fiénétreroient de nouveaux fucs , dont 
adifette, cft probablement ce qui nuit 
le plus à ces fécondes plantations. 

Ce n'eft pas que le terrein où un 
gros Mûrier fera mort , foit abfolu- 
ment épuifé de fucs propres i la vé- 
gétation , puifqu'il vient d'autres plan- 
tes dans le terrein , qu'on fuppoferoit 
le plus épuifé ; ni même que ces plan- 
tes ayent des fucs affèûés , que tout 
autre efpéce ne s'approprie pas : cat 
cette propriété cft une chofe pour le 
moins fort douteufe; toute la diffé- 
rence vient , je crois non de la qualité 
des fucs nourriciers, mais de la quantité 
qu'une efpéce d'arbre confumera plus 
qu'une autre dans un tems déterminé. 

Un Prunier , ou tout autre arbre 
fruitier , viendra très-bien à la place 
d'un Mûrier mort : mais le prunier a 
beaucoup moins de racines fit cruît 
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plus lentement , que le Mûrier greffé 
defaclle efpéce 8c cueilli chaque année ; 
il eonfume donc moins dans un tems 
donné ; Se la terre a toujours dequoi 
fournir à cette foiblc consommation , 
qui fe fait peu-à-peu Se à la longue; 
elle a le tems d'en préparer une nou- 
velle, ou de fe féconder de plus en plus ; 
il n'en eft pas de même du Mûrier , 
ou de tout autre arbre aulli voracc à 
qui il faut une provifion d'alimens 
prompte Se abondante. 

Pour m'afsûrer au relie , fi les raci- 
nes des Mûriers morts pouvoient in- 
fluer fur la fanré de ceux qui les rem- 
placent ; je fis enterrer des paquets 
de ces racines au pié de deux jeunes 
Mûriers , que je fcfois planrcr dans 
une terre neuve & nullement infeftée : 
je ne m'apperçus pas cependant dans 
la fuite qu'ils fe trouvaiîcnr plus mal 
de ce voifinage. 

Au furplus , pour acquérir quelque 
certirude , tant fur l'origine de cette 
maladie , que fur fa propagation ; il 
faudroit plus d'expériences Se d'obfcr- 
s que je n'en ai pu faire. 
FIN. 
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